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LE CARNET DU SAUVAGE 


Pauvre unité syndicale ! 


. Un militant syndical étranger m'écrivait le mois der- 
nier : 

« Il semble bien que la situation aille de mal en 
Pis. Au lieu de voir une plus grande unité, nous cons- 
lalons que la division s’accroft sans cesse, On dirait que 
le chaos doit encore empirer avant qu'il puisse en sortir 
une nouvelle unité et un nouveau mouvement ». 

, 1 est frop exact que la division trouve moyen de 
# accroître, comme si elle n'avait pas alteint dès 1922 
la limite exrême. C’est vrai pour tous les pays. mais 
c'est bien plus vrai et plus visible en France. 

Les deux congrès confédéraux de 1927 ont élargi, 
maçonné le fossé de la scission. Depuis, la Fédération 

les Fonctionnaires, qui s'était réfugiée dans l'autonomie 

en 1922 pour sauvegarder son unité, s'est définitive- 
ment cassée en deux à la joie des deux camps, majorité 
comme: minorité. 

La vie ensemble n'était plus possible, on se sépare, 
conlents, confiants dans le sort de chaque nouvelle orga- 
nisalion, Malheureux ! Le spectacle de la classe ouvrière 
fronçonnée ne leur a pas suffi ; ils ont répété la même 
'aute, poussés par les mêmes mobiles et les mêmes 
Illusions, 

ésormais, ils auront, eux aussi, deux Fédérations 
de Fonctionnaires, deux conceptions du mouvement, ils 
chercheront tout ce qui peul les différencier, les opposer, 


les éloigner davantage, Le fossé est creusé, mais il 
# élargira encore. 

. Que Laurent ait envisagé la scission d'un cœur léger, 
je me l'explique, il n'est qu'un simple corporatiste ; hors 


des Fonctionnaires, 
bart d'un syndicaliste d'hier, de l’un des tout premiers 
sndicalistes parmi les Fonctionnaires, comme Waro- 
duisr, qu'il me permette de le lui dire, je ne le com- 
Prends pas. 

Les dirigeants de la majorité des Fonctionnaires ont 
cru habile, peut-êlre nécessaire, de donner un gage à la 
bourgeoisie en frappant la gauche de leur mouvement, en 
la poussant dehors. Ils s'imaginent sans doute rendre 
airs plus fructueuse leur méthode de négociations, pou- 
voir oblenir davantage de l'Administration et du Gou- 
Dernement. S'ils ne sont pas complètement aveuglés par 
le parti pris, ils pourront vite s’apercevoir qu’il ne suffit 
Pas d’êlre personnellement bien reçus pour fai 
des revendications, Dans ce domaine, il ne s'agit pas de 
plaider une cause ef de convaincre ; il s'agit de 
centraindre, et cela seule la force de l'organisation syn- 
AE le peut. Or la scission diminue, annihile cette 
force 

L'erreur des militants de la minorité n'a pas été moins 
grande. Ils ont pris le mécontentement qui existe dans 
les milieux de Fonctionnaires pour de l'esprit révolution- 
naire. Îls ne farderont pas à contaster la différence et à 
se rendre compte que l'atmosphère communiste leur a 
déformé la vision réelle de leurs corporations. 

ne autre cause a joué : conflit de générations, jeunes 
confre vieux, impalients contre trop patients. Pourou que 
les événements ne douchent pas frop cruellement les 
impatiences. 

Il n'est pas possible que dans l’un et l'autre camp, 


il n'y a rien pour lui. Mais de la, 


il n'y ait, dès aujourd’hui, des militants qui comprennent 
la grave faute commise et qui n'aient à cœur de tras 
vailler à la réparer. Ils ne le pourront qu'en se gardant 
de la psvchologie de « forteresse assiégée », en mettant 
l'unité des Fonctionnaires au-dessus de l'intérêt de leurs 
chapelles respectives, en regardant les causes profondes 
de la scission avec la volonté de les faire disparaître. 
1 leur faudra de la ténacité car les obstacles seront nom- 
breux, la tâche dure et longue. 

Nous en savons quelque chose. Les véritables parti- 
sans de l'unité sont non seulement clairsemés maïs voués 
à servir de cible commune pour tous les diviseurs, pour 
tous les scissionnistes. 

On m'a rapporté une conversation tenue entre délégués 
à la sortie de Bullier. Un délégué de l'Allier, Parizot, 
le secrétaire de l'Union départementale, je crois, déclara: 
« Monatte a raison ! Nous ne voulons pas de l'unité, 
c'est vrai. Mais ceux de la C.G.T.U. n’en veulent 
pas non plus. » 

L'unité aura fait une belle enjambée le jour où ceux 
qui ne veulent pas de l'unité auront l'honnêteté de le dire 
franchement, où les véritables partisans de l'unité auront 
en face d'eux non des visages masqués mais des visaces 
découverls. La classe ouvrière, alors, aura vite fait de 
comprendre et d'agir. 


« Les Alliés de l'Opposition » 


Encore une brochure où nous sommes copieusement. 
pris à partie, Celle-ci émane du parti communiste, plus 
exactement de l'Internationale Communiste, Ce ani nous 
a supris c’est qu'elle soit signée de M. N. Roy, le 
militant hindou, 

Quelque chose peut donc vous surprendre encore à 
Hélas! owi. 

Rov avait fait comme un certain nombre d'entres 
deouis le début de la crise dans le porti russe ; il s'était 
gardé de prendre barti ; il s'était replié sur son mou- 
vement hindou. C'était déià faire preuve d'une certaine 
indépendance. Cela ne l'avait pas préservé de la sus- 
bicion d'êtr= plus ou moins troskvste et d'étre tenu à 
l'écort pour ce fait durant plusieurs années, Il n°v a pas 
très longtembs, apprenant aue la Librairie du Travail 
était tracassée par les holchevisateurs. il avait déclaré 
publiquement au'il n'avait trouvé d'aide n France 
qu'auprès d'elle, Cette nouvelle preuve d'indépendance 
a dû déchaîner la colère des orocureurs de VI. C. 
IL lui fallu abivrer et expier, il lui a fallu écrire un 
pensum sur les «Alliés internationaux de l’Opposition 
du P.C. de l'URSS. » 

Si ce tableau des alliés internationaux de l'Opposi- 
fion russe esl aussi exact pour les autres pays que pour 
la France, merci ! Il se détruit de lui-même. 

Jugez-en par ce litre de chapitre : « Monatte frater- 
nise avec Jouhaux » et cela à propos de mon interen- 
tion au convrès de Bnllier. N'y ai-je pas demondé la 
fusion des deux Confédérations, recretté ane l’atma- 
sbhère ne ft pas plus favorable à l'unité, déclaré qu'il 
fallait réparer l'imvstice de 1921, réclamé — rebrenant 
la formule de Fimmen l'unité sans vainmnenrs ni 
vaincus, montré que la scission étant venue d'en haut, 
c'était d'en haut que l'unité pouvait se refaire. Pour 





tout cela, « ce n'était pas l'unité que Monatte proposait, 
c’élait la capitulation devant Jouhaux ». 

Mon crime est évidemment grand, d'autant plus grand 
que je persisle à penser qu'il n'v a pas d'autre moven 
de réaliser l’unité sundicale que de. fondre des deux 

G.T., d'en faire un tout, dans lequel aurait place 
Jouhaux aussi bien que Monmousseau. Si on ne veut 

. pas cela on ne veut pas de l’unité syndicale. 

Libre à l'I.C. de ne pas le vouloir ; libre à elle de 
pousser la guerre jusqu'au bout et de chercher la victoire 
de l'I. S. R. sur Amsterdam, de la C.G.T.U. sur la 
€.G.T. Mais gare ! En raison des fautes accumulées, il 
L aura un vaincu, il y aura des vaincus, el ce sera la 
C.G.T.U,, ce sera l'I.S.R. 

Les problèmes syndicaux ne sont peut-être pas très 
familiers à Roy : il est assez naturel qu'il s’y égare. Il 
devrait se retrouver mieux dans l'analyse du mouvement 
communiste français. 

Il serait alors frappé par ce fait que les militants de 
la première heure du Comité de la III° Internationale 
sont lous chassés du parti où dans l'opposition. Il ne 
verrait pas la droîte en la personne de Loriot cu dans 
la nôtre. Il la verrait où elle est ; chez les politiciens 
à la Cachin. C'est amusant la peine qu’on se donne pour 
les escamoter. 

aire une démarcation entre la classe et le parti serait, 
d'après Roy, une conception anlimarxiste, antiléniniste. 
Je continuerai auand même à la faire el je ne suis pas 
aussi sûr que Roy que ce soit antimarxisle, Je pense 
même que la confusion entre la classe et le parli est un 
legs de la social-démocratie el que, sur ce point essen- 
tiel. social-démocratie et léninisme se livrent à une véri- 
fable usurpation de pouvoirs, que rien ne justifie, que 
loute l'expérience au contraire de la Il" Internationale, 
puis de la Il" dénonce et condamne. 

« Plus dignes de confiance que Souvarine, Monatte 
et Rosmer n'avaient jamais rompu avec l'anarcho-syn- 
dicalisme, auquel ils sont retournés. Autour d'eux se 
sont groupés une douzaine d'intellectuels petits-bour- 
geois pleins de dédain pour les masses, et quelques ou- 
vriers syndicalistes désorientés el démoralisés ». 

Nous ne sommes, sachez-le, Roy, ni désorientés ni 
démoralisés. Nous avons pas pour les masses ce mé: 
pris souverain qu'ont pour elles les grands chefs de l'I.C. 
qui les veulent aveugles et serves. Aujourd’hi 
en 1914, comme en 1917, nous sommes sûrs d'être dans 
la bonne voie révolutionnaire et tristes d'y être aussi 
Seuls qu'à chacune de ces époques. 

Tristes, parce que c’est la preuve que l'esprit révo- 
lutionnaire n'a guère fait de progrès en France. 


* D'Amsterdam à Berlin 


Le 17 janvier, le Conseil général de l'Internationale 
sundicale d'Amsterdam se réunira à Berlin. Comment 
résoudra-t-il le grave conflit intéreur soulevé par la 
lettre d'Oudescest ? Les Anglais s'inclineront-ils > Rien 
ne l'indique. Et s'ils maintiennent leur position, qu'ad- 
viendra-t-il? Bien qu'il puise se poser, n'envi 
#ecns pas leur retrait d'Amsterdam. Ils restent, mais ils 
Sont regardés comme la bête noire de l’Internationale. 
Il y a d'ailleurs aujourd'hui une phobie des trade- 
unionistes anglais, comme jadis il v en eut une des chefs 
sundicaux allemands. Ils restent, mais la présidence 
passera-t-elle à Leipart, le président de la Centrale 
allemande ; le secrétariat général à Sassenbach, autre- 
… fois bras droit de Legien et ex-attaché social du gou- 
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vernement allemand ; le siège à Berlin, puisque Bruxel- 
les ni Berne n’en veulent ? 
Ce serait revenir à l’état de choses d'avant-guerre. 





à celle qu'elle s'était tracée avant 1914. On lui de- 
mande davantage. Une réorganisation profonde s'im- 
pose : elle apparait de jour en jour plus nécessaire. 

À la veille du dernier Congrès. international, nous 
avions reproduit, sous le litre « Une bonne idée », un 
article de A. Hueber, le secrétaire de la C.G.T. autri- 
chienne, préconisant la réorganisation d'Amsterdam sur 
la base des Secrétariats professionnels. Hueber ne fai- 
sait que reprendre les conceptions exposées il y a trois 
ans par Edo Fimmen, alors secrétaire de l'Internationale 
d'Amsterdam, dans son livre : « Les Etats-Unis d'Eu- 
rope ou l'Europe Sociélé Anonvme ». Ce litre a paru 
dans loutes les langues, sauf en français. Ces concep- 
tions sont exactement connues partout, sauf en France. 
Fimmen m'écrivit alors : « Je vois que vous vous inté- 
ressez à celle queslion, peul-être même êles-vous par- 
lisan des conceptions préconisées par moi depuis des 
années, concernant la structure de l'Internationale syndi- 
cale. Voulez-vous que je vous envoie la traduction fran- 
çaise que j'ai fait faire ? » Je répondis de nous envoyer 
le manuscrit et rappelai que dès le premier numéro 
de la R.P. nous asions pablié un article de Ph. Price 
analysant ce livre, &-près l'édition anglaise, Aujour- 
d’hui nous en publions le chapitre principal, celui qui 
raite du problème de la reconstitution de l’Internationale 
syndicale. Les militants des sVndicals français seront 
ainsi à même de connaître les conceptions de Fimmen et 
de rechercher avec lui comment il est possible de rendre 
l'Internationale syndicale capable de faire face aux 
Besoins de la lutte internationale. 

Jamais ces conceptions n’ont mieux mérité de retenir 
l'attention qu'au moment où le capitalisme crée, mul- 
fiplie, renforce ses ententes internationales. Face au 
Cartel de l'Acier, par exemple, le rôle de la Fédération 
internationale des Métallurgistes n'est-il pas forcé de 
grandir ? 

Libre aux fanatiques d'Amsterdam d'avoir d'autres 
préoccupations el de ne penser, eux aussi, qu'à dévorer 
l’organisation ouvrière rivale, ainsi que Topalovitch, 
le militant vougoslave, en donne le spectacle dans la 

ouvelle Revue Socialiste de janvier. La classe ou- 
crière attend autre chose, elle veut l’unité internationale 
elle en aura de plus en plus besoin en raison de l’orga- 
risation internationale du patronat ; une réorganisation de 
la structure de l’Intesnationale s'impose donc. Si le 
Conscil général qui va se réunir à Berlin s'en désinté- 
resse, il ne fera qu’ajouter une cause de malaise à toutes 
celles dont l'Internationale d'Amsterdam souffre déjà. 

Pierre MONATTE. 
+— 

Les vainqueurs, Gontaudier, les vrais vainqueurs 

Ce sont déjà ces hommes d'après le risque, 

Ces hommes de lächeté et de combine et de profit. 
î MARCEL MARTINET. 
E— 
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Parmi nos Lettres 


Notre « Programme de Tra 
La Rationalisation vail » pour 1028 ne nous 
et notre Programme jus valu l'abondant cour! 
de Travail que nous escomplions. C 
Lientil a retard du num 
du 1# janvier et les lettres vont-clles nous 


lle ouvrière, ent 
Se reposer sur nous, paresseusement, de tout le tra 
xail d'une publication comm R. P.? 


Cependant, voici une pe ate 


Bacellent votre plan de travail. Permeltez-moi copen- 
dant de vous signaler quelque chose qui me semble une 
lucune. Vous à omesse, ditervous, d'études sur lex 
Assurances sociales sur la Rationalisation, sur: les Altoca: 
lions familiales... Vous glissez trop vite sur la Rationa- 
lisatlon. Le sujet mérite mieux que cela. C'est la grande 
Dréocaupation du moment, tant duns les milieux ouvriers 
due dans les milieux patronanr. Préoccupati Hide. 
Vous connainxez Le mot de Baldwin, la R, P. l'a d'ailleurs 
rappelé : « Le siècle dernier fut celui de lindustrialiso 
lion ; notre siècle sera celui de l'organisation industrielle, » 

Quelle doit dtre l'attitude de la classe ouvrière devant 
ve problème Jondamental ? La RP, a publié en 1927 une 
bonne étude de May mile, mais qui ne faisait que dé 
blayer le terrain, Louzon anal a égroligné le sujet à 
maintes reprises. LE Jant le creuser. La R. P. est à pou 
prix seule à pouvoir le faire avec un esprit prolétarten 
Les dirigeants de la €, G. T, sont en admiration devant 
lont ce qui vient dex bourgeois, Ceux de la C. G. T. U, ne 
eurent rien dire ni rien voir du moment que les lusses 
Drüliquent eur aussi la Ratlonalisation, Vous seuls pouvez 
nidér Les syndicale ouvriers à comprendre ce problème et 
à dégager ‘une attitude vigoureuse, 

Vans devries montrer ce qu'et en Jait la Ralionalisa 
tion là où elle est apnliqu 
maqne d'abord, puis dans L es qu fl 
l'anplication : Jeannin a dénonca dans le Peuple les don 
sers qu'elle présente dan les naines Pengeol et Japy. U 
faidrait une véritable monographie nur un militant de ces 
alex où pur Jeannin luimème, Chez Michelin, à ler 
mont. d'après les orticles de Lacan, elle serait ap 
debuix lonotems, N'mezvous personne sur bloce à Cler 
Mont pour faire pareille monographie ? EL dons les nsines 
Datisiennes ? Mahouy, aux derniers congrès des métaux, a 
dt des choses intéressantes, Paurqnoi ne les écrit.il pes ? 
Et dns lex mines ? Vous avez reprodvit un lon artiels 
de Dumoulin et avant un rapnort de Rosy, 1 y aurait 
À développer. 6 

1 man senx, sur la Rationalisation, ouvrir 
une enquête dans la genre de celle qi + mende 
sur l'unité syndicale 


: D'un bon camarade de la 
La situation syndicale région d'Audineourt, qui fut 
dans le Doubs l'un des artisans du rermar- 
: quable mouvement de celte 
région il y a dix ons : 
La situation est certainement pileuse, La 
est totalement abolie, a po 1 je ne puis arriver à 
savoir d'une façon sûre si 0e mdicats, des plus im- 
portants il y a quelques années, existent encore où non 
Fxemple : lé syndicat des Autos VPougeot, à Audincourt, et 
plu part des autres cats. C'est même <i bas qu 
nt fusionné les syndicals des métaux de la région de 
Montbéliard-Pelfort en un soul sy Le seul 
résullal obtenu a été «4 nouvelle 
baisse d'offactifs qui, somblaient ne plus pour 
voir baisser, E , quelques potits syndicats mains 
‘que squeleltiques, sans aucune vie réelle, rien : exceplion 
Gite hour le Bhliment de Besançon ‘une cinquant 
les Cheminots et l'Enseignement du Doubs, qui en es 


sentième adhérent, Pour tout le restant, 3 mn connaissance, 
#hro, 


3—19 


Les causes ? Diverses, assez difficiles à déterminer. Fa- 
ligue : la région est une de celles qui s'étaient lancées des 
premières pendant la guerre (avec Frossard), el qui avait 
lenu le coup le plus longlemps. En 23, une grève assez 
longue, lerminée par un échec, a semé le découragement 
el à forcé à l'exil les meilleurs copains de la région 

aurt. Comme c'était le véritable centre syndi 
coup dur s'est étendu à toute la région. 

Néanmoins, plus où moins, on tenait le coup malgré la 
répression patronale. L'alure bolchovisée des dirigeants 
des syndicals a fini de donner le coup de grâce. Pas de 

‘ mais un ensemble de petits fais 
fini de” faire perdre confiance à la 


Tout est done à refaire de ce côté. Travail de longue 
gros encouragements au début, demandant 
nm esprit plus large que 


Un comurade de l'Enseigne- 

De Renaudel ent de la Seinc-Inférieure 

à Bouthonnier nous fait une remarque qui 

nous à Lout d'abord estomas 

qué, puis qui nous a paru contenir une parcelle de 
vérité, — oh! rien qu'une parcelle : 

Je vous ferai remarquer qu'en donnant de la publicité 
à Bouth ier dans vos colonnes, “in ne fai servir 
ses ambitions. En effet, le sire à pris la pré [r 1026 
de louer un logement à Darnétol (alors qu'il en à un à 
Rouen et un autre à Périqueur) afin de se présenter en 
1929 aux élections municipales et il vient d'être brûlé à des 

‘tions complémentaires à Darnétal et à Périgueux, I 
a pris le titre de « syndiqué » sur sex affiches. Renuudel 
#! davenu ce qu'on sait par la publicité, N'en faites pas 
autant pour Bouthannier. 

"Un camarade qui fut à 
même de contempler 1 y à 
quelques années les opéra- 
lions auxauelles, se livrai 
alors Georo Anouetil nous adresse la letfre suivante, 
Certes, l'histoire du bonhomme est loin d'v être com 
plète ; 1 faut y joindre, sur ln période d'avant-vuerre, 
lee documents publiés en 1919 par le Populaire : et 
sur la période d'après-uerre, avec son histoire de 
coup de main sur l'Elvsie, ses besognes en commun 

Areille, un feux Snartacus, en réalité avent 
de la légation du Monténégro, Et d'autres encore, 
Satan, policier et pornographe, conduit aujourd'hui 
lan Rumeur, 

= Cela dénmse en bassesse tout ce que l'on peut ima 
piner écrinies-vous dans la M. P, du 1% décembre, à 
proper de Hans eee liltératenrs de gauche qui se rent 
dans la bontique d'Anqnetil pour monnaver lenr copie. 
Ce n'est plus vrai que l'argent n'a point d'odeur, fl 
dieure bon, d'où qu'il vienne, en ces temps d’anrès-qnerre: 

N'imaore. quelle belle aventure que celle de Grorae 
Anquetil, directeur de la R ur! Vautrin, le célèbre 
héros de Palrne, Vautrin, es-forcat en rupture de ban, 
finit par s'asseoir dans le faut du chef de la Sûreté, 
Anquetil, s'enfoneant dans son fantenil directoriol, fait 
songer irrésistiblement à l'aventurier balzncien 

Je le vois sourire dens sa barbe noire, lorsqu'il repasse 
dans sa mémoire les différentes étanes de a fortune Bon 
nante : le Grand Gwignol. éhantage et pornographie : le 
Titre censuré, entreprise louche où il essaya de « faire » 
dans le holchevisme, Et plus loin dans son pesé, les an 
néet 1914-15-16, gnand il n'était encore qu'un simple agent 
de la seerMe. C'était l'époque où, -bourrique ponctuelle, 
chaque malin, d'un bureaw de poste dés: grands bonle- 
varde, il téléphonrit à In Tour nointue, à son chef. Je 
compte rendu quotidien de son activité policière : « Allo. 
le service de M. X Monsieur X ?.…. » IL annonçait von 
numéro et suivait Le rappert en argot professionnel. 

Celte baxse besoane de filntures et de rensrionements l'a 

uit à la direction de la Rumeur, De l'entregent, une 
conscience imperméable aur serupules y ont suffi. Georges 
Vantrin-Anquetil, ancien flic en civil, donne aujourd'hui 


De la Tour pointue 
à la « Rumeur » 





du « cher maître » et du « cher ami » aux bourgeois qui 
font métier d'écrire, et la fine fleur du journalisme de 
gauche courbe l'échine dans son bureau 

Une rumeur de rigolade doit parfois s'échapper de chez 
M. le directeur, quand eeluici se trouve seul 





Cr Ÿ 


René Marchand 
et le “Livre Noir” 





Le troisième tome du « Livre Noir » a été, en 
France, étouffé comme les deux premiers ; la consi- 
ne officielle est de n'en point parler 
est d'autant plus facilement observée 
bourreurs de crâne du temps de guerre n'aim 
pas qu'on leur rappelle leurs mensonges. Mi 
à la différence des deux premiers, il a été 1 
jet d'une agression imprévue. René Marchand, 
n'a ignor ration, à publication au 
moment où elle a eu lieu, en août dernier, à écril, 
cinq mois après, une lettre au directeur de La Fotonté 
(n° du 26 décembre 1927) qui veut se donner l'allure 
d'une protestation spontante el dans laquelle il 
affirme que le « troisième tome du « Livre Noir » 
lui est totalement étranger, dénonce une « inquali- 
finble contrefaçon » commise par des anonymes qu 
ont « cru opportun de «abriter derrière son nom » 
eb enfin « Hivre à l'appréciation publique un procédé 
sins doute encore inconnu dns nos milieux p 
siens, mais qui ne m'étonne pas outre mesure. des 
représentants en France de l'extrémisme ouvriér qui, 
duns tous Jes domaines, veulent dément noi 
ramener à l'époque de l'enfance de l'humanité » 

Morchand à trouvé un prétexte à sa protestation 
tardive dans lé fait que le tome NT conti 
introduction qui n'est pas de lui, Mais nous n'avons 
junais songé à Lui en nttribuer la paternité, Ca 
ü été écrit par René Marchand est signé : René Mac 
chand. C'est la préface du « Livre Noir » parue au 
premier tome et dont le litre fait mention. Ceux q 
se sont chargés de ln publication de l'ouvrage ont 
écrit des notes, des introductions qui n'ont d'autss 
but que de fa la compréhension dés textes. 
C'est ce qu'aura compris tout lecteur de honné foi, 
même si l'introduction du troisième 
sous le mot n préface »: elle est d'ailleurs 

ler ne donner prise 
prétation malveillant, comme un « avertissemel 
éditeur » 

Mais es qui prouve qu'il n'y à là qu'un prétext 
c'est que Marchand attaque aujourd'hui le conter 
même du « Livre Noir », Or, le troisième Lomé n'est 
composé, ainsi que les deux premiers, que, 
ments choisis el traduits par ut, HN ny à 
poiut ussntiel, nulle différence entre ce ton 
précédents. Même, comme on à renoncé à souligner 
les passages d'exceplionnelle importance, il ne prête 

tique que ee procédé 1ypographiqu 
qui d'ailleurs faissait les textes intacte — avait pro. 
voquée. 

Le ton des lettres de Marchand à La Volonté pour- 
rail ner à m'occuper de ln personnalité de 

rehund et de ses incessantes métamorphoses. 

pour T'inslant, je veux laisser cela de côté et 

r que ce qu'il y iporlant dans cette 

e, C'est-à-dire le « Livre Noir » lui-même. (S'abri- 

ler derrière Marchand est la chose la plus cocnsse 
qu'on puisse imaginer et elle divertira bien tous 
ceux qui le connaissent. Si nous avons laissé figurer 
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son nom dans le litre, c'est uniquement parce que 
nous avons pensé que nous n'avions pas le droit de 
l'enlever. Le Marchand de 1927 est déjà fort différent 
du Marchand de 1921, mais nous n°y sommes pour 
rien.) 

Qu'est-ce donc que le « Livre Noir »? C'est un 
ensemble de documents diplomatiques, extraits des 
archives du sarisme lombées aux mains des bolché 
viks, choïsis el traduits par René Marchand, et pré- 
cédés d'une préface écrite pur René Marchand et 
signée de son nom. 

Les introduclions, notes et appendices qui ont 616 
joutés lors de la publication n'ont d'autre but que 
de permettre la pleine signification des textes. Ce 
sont ces textes qui constituent évidemment la partie 
essentielle. 

Jusqu'ici c'élaient les serviteurs de Poïncoré qui 
lentaient de jeter le discrédit sur le « Livre Noir », 
par exemple, M. J. Romieu, dons un opuscule inli- 
lulé « Livre Noir et Livre Jaune ». Marchand se joint 
ujourd’hui à eux, reprenant leurs propres argu- 
ments : lacune, choix arbitraire des documents, cte, 
Naturellement, comme il est {rop lard — où trop tôt 

pour incriminer les deux premiers tomes, il ne 
s'en prend qu'au troisième et À ceux qui vont suivre 

Pourquoi Marchand ment-il aussi effrontément et 
sussi soltement? Il sait bien que je peux faire 1 
preuve que Lous les lextes publiés, sinsi que ceux 
qui le seront, ont 616 choisis el traduits par Jui : 
beaucoup sont écrits entièrement de sa main, Fau- 
dra-t-il donner des fac-similés dé René Marchand 
après en avoir donné de Poincaré et d'Isvolsky à 

D'ailleurs, la public documents se rappos- 
tant à la diplomatie du temps de guerre était déjà 
annoncée dans le pro tome du « Livre Noir » 


On Jit, en effet, dans ln préface même de ltené Mar 
chand ï 


« Le lecteur apprendra même, non sans intérêt, 
que c'est M, Doumergue, qui, en 1916, débordant 


pour Ja première fois le coudre des revendications tor- 
ritoriales mitées l'Alsace-Lorraine, marchanda 
avec le cabinet de Saint-Pé lersbourg a « liberté 
d'action » française eu Khénanie, question qui avait 
#18 touchée, en 1914 par M. Paléologue.. » … Tl 
tr à dans un rapport adressé le 21 février 1917 

par le dernier ministre impérial des affaires 
étrangères de Hussie, Pokrowaky, qui est l'auto-eri 
lique la plus accoblante qui puisse être faite de 
l'impérialisme, après un exposé judicieux des rai- 
sons pour lesquelles les accords politiques conclus 
avec alliés relativement à Constantinople et aux 
détroils risquent de demeurer un chiffon. de papier 
et de voir leur réalisalion pratique ajournée nu nou- 
xel « embrasement d'une guerre européenne » (sic) 
S'ils ne sont pas confirmés par « ln carte géographi- 
que de ja ga su moment de l'ouverture d 
pourparlers de paix », une définition très précise de 
ce qu'il fout entendre pie « la guerre jusqu'à la 
Victoire n. « Livre Noir », L. 1, pp. xm et x1v 

Et ceci dans PAvertissement de l'éditeur : 

«Ce premier recueil de documents, auquel d'au- 
lres succèderont Bientôt, embrasse la période qui v 
de Ja fin de 1910 au 1 juillet 1914. » (« Livre Noir » 
tu p. VL) : 

Quel but poursuit done Marchand aujourd'hui 
quand il tente de discréditer le « Livre Noir » el 
nous menace de poursuites devant les tribunaux de 
Poit ré à S'il cherche à rentrer en grâce auprès de 
Poincaré el prépare sa rentrée au Figaro, alors tout 
s'explique facilement. Mais si tel n'est pas son des- 
Sein, il ne peut que se discréditer lui-même par la 
querelle molhonnêle ou imbécile qu'il nous cherche. 


À: Ross, 
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SYNDICALE 


LE PROBLÈME 
de la Lutte internationale 


Cette armée, qui a pour tâche de défendre les condi- 
tions de vie des travailleurs de tous les pays contre la 
puissance toujours plus formidable et plus concentrée du 
capitalisme international et les améliore: « dans le cadre 
de la société capitaliste », comment est-elle formée ? 
Comment se groupent ces forces ouvrières dont le but 
suprême sera finalement de renverser le système capita- 
liste, de libéret le travail et de réaliser le socialisme ? 

C'est généralement le pays et le degré de dévelop- 
pement du mouvement ouvrier qui déterminent la forme 
d'organisation. 

Les travailleurs sont d'abord organisés par métier ou 
par industrie, soit dans des syndicats nationaux centra- 
lisés d’une façon plus ou moins parfaite, soit dans des 
fédérations plus ou moins serrées de sections locales, 
soit encore dans des organisations bénéficiant d'un cer- 
tain degré d'autonomie. 

Ces syndicats professionnels nationaux sont, à leur 
four, réunis nationalement en Centrales nationales ayant 
pour tâche de promouvoir où de défendre les intérêts 
communs des ouvriers du pays. 

Quatre mouvements syndicaux 

Internationalement, ces Centrales nationales sont réu- 
nies en Unions inteznationales syndicales, L'immense ma- 
jorité des organisations est réunie dans la Fédération 
Syndicale Internationale (F. S. I. Amsterdam), un 
nombre bien inférieur dans l'Intemationale Syndicale 
Rouge (I. S. R. Moscou) ; les organisations confes- 
sionnelles sont organisées dans la Fédération Interna- 
tionale des Syndicats Chrétiens et les organisations 
anarcho-syndicalistes dans l'Association Internationale 
des Travailleurs (A. 1. T, Berlin). 

En outre, les syndicats nationaux « indépendants » 
et « confessionnels » sont réunis internationalement dans 
des Secrétariats professionnels internationaux ou Inter- 
nationales professionnelles. Les organisations orientées 
vers Moscou et les « minorités révolutionnaires » restent 
€n rapports internationaux par la voie de Comités inter- 
nationaux de propagande qui, comme le dit leur nom, 
ne prétendent pas être des organisations proprement 
dites. Jusqu'à présent les organisations anarcho-syndica- 
listes n'ont pas encore d'organismes internationaux pour 
les différentes professions. 

Il n'existe pas de liens organiques entre les différentes 
Internationales professionnelles. Sous d'autres rapports 
aussi, les liens réciproques laissent beaucoup à désirer. 
On peut dire que les relations se bornent presque exelu- 
sivement à l'échange de publications et, occasionnelle 
ment, de renseignements. 


Il n'existe pas non plus de rapports organiques entre 
les Internationales Professionnelles et les Fédérations 
Syndicales Internationales. Les liens qui les relient sont 
d'ordre purement moral. Les Internationales Profes- 
sionnelles suivent, dans les grandes lignes, la politique 
et la tactique des Fédérations Syndicales Internatio 
nales de tendances identiques. Les Internationales Pro- 
fessionnelles « indépendantes » suivent la Fédération 
Internationale Syndicale, les Confessionnelles suivent 
la Fédération Internationale Syndicale Confessionnelle, 
les Comités de Propagande suivent l'Internationale 
Syndicale Rouge. 

Il ressort de là que le bloc toujours plus puissant des 
capitalistes du monde entier se trouve en face d'une 
classe ouvrière profondément divisée, nationalement et * 
internationalement, dans le domaine économique et in- 
dustriel. Deux armées se trouvent en présence : l'une, 
la classe capitaliste, unie et indivisible en ce qui con- 
cemne les points essentiels ; l'autre, la classe ouvrière, 
manquant de la condition sine qua non d'une lutte effi- 
cace : l'unité et la cohésion. 


En outre, les organisations des continents extra-euro- 
Péens, Amérique, Australie et Asie se tiennent encore, 
presque complètement, à l'écart de tout lien interma- 
tional. Etant donné que dans tous les pays le prolé- 
tariat mondial subit de plus en plus l'exploitation capi- 
taliste, un problème se pose dont on ne saurait s'exa- 
gérer l'importance. 

Si, d'ure part, l'organisation défectueuse du monde 
ouvrier, lant nationalement qu'internationalement, est 
un élément qui entrave et rend presque impossible la 
lutte efficace contre le capitalisme, il ne faut pas négli- 
ger, d'autre pat, le fait que la mentalité des masses 
prolétariennes à une importance non moins grande, car 
elle détermine leur tactique et leur stratégie. 


Le retour au réformisme d’avant-guerre 


Or, il et indiscutable que cette mentalité, même en 
faisant abstraction du fléchissement survenu au cours des 
dernières années, reste supérieure à celle de la période 


d'avant-guerre. Par contre, il est indéniable que se fait 
jour, dans les milieux syndicaux nationaux et interatio- 
naux contemporains, une tendance à revenir aux concep- 
tions d'avant-guerre, et qui cherche à limiter de nou- 
veau la tâche du mouvement syndical à la poursuite des 
buts, d'ailleurs strictement démarqués, qu'il se propo- 
sait avant 1914 : amélioration des conditions de travail 
dans le cadre de la société capitaliste. 


On constate une tendance à sacrifier les fruits de l'ex- 











périence de cinq années d'atrocités de guerre et de cinq 
années de misère de paix, expérience qui a démontré au 
mouvement syndical qu'il doit avant tout lutter contre 
le capitalisme lui-même et contre ses auxiliaires. Cette 
même tendance vise à abandonner aux partis politiques 
tout ce qui ne rentre pas strictement dans le domaine 
syndical tel qu'il était rigoureusement délimité avant la 
guerre, 

Si les effo:ts de cette direction gagnent du terrain et 
réussissent à’ prédominer, la combativité de la classe 
ouvrière se trouvera. comp:omise non seulement natio- 
aalement, mais toute lutte internationale contre le capi- 
talisme sera impossible à l'avenir. 

Car seule la conception que le mouvement syndical 
est autre chose qu'une machine pour faire monter les 
salaires et diminuer les heures de travail, que l'org: 
sation internationale est autre chose qu'un automate dis- 
tributeur de renseignements et que son but est de lutter 
contre le capitalisme et de le terrasse, seule cette con- 
ceplion peut fournir une base fondamentale à la lutte 
internationale et faire comp:endre la tactique appropriée 
et la méthode adéquate à cette lutte. 

Au sortir de la guerre, un souffle révolutionnaire passa 
sur la classe ouvrière. Réaction contre le nationalisme 
et le chauvinisme exaspérés, sentiment de la solidarité 
internationale. Un moment l'on put croire proche l'heure 
où se réaliserait la devise du « Manifeste Commu- 
niste » : « Travailleurs de tous les pays, unissez- 
vous ! » Les liens internationaux, rompus par la guerre, 
se renouèrent plus forts et conçus dans un esprit di 
rent de celui d'avant-guerre. La structure syndicale in- 
ternationale et les méthodes de lutte, cependant, ne 
furent pas modifiées, La compréhension s'était appro- 
fondie, l'esprit combatif s'était éveillé, la conscience 
des classes était devenue plus profonde, mais le mode 
de combat restait celui d'auparavant, limité au domaine 
national. Au lieu d'organiser intenationalement la lutte, 
on limita la collaboration à un échange de documents, 
à la discussion des questions qui se présentaient, à la 
fixation des directives et, en cas de lutte, à l'aide finan- 
cière, Il est rare que la lutte des ouvriers d'un pays ait 
été appuyée par une action solidaire des ouvriers à 
l'étranger et il est significatif que dans les deux cas où 
les syndicats procédèrent à une mobilisation internatio- 
nalement (le boycottage de la Hongrie et l'arrêt des 
transpo:ts de munitions lors du conflit russo-polonais), 
il s'agissait d'une action exclusivement politique et non 
d'une action économique, d'un appui international prêté 
à des organisations luttant pour des conditions de tra- 
vail meilleures. 

Or, ces deux actions constituent une exception à la 
règle. A l'heure présente, le mouvement syndical em- 
ploie dans la lutte contre le capitalisme quasi les mêmes 
méthodes qu'avant la guerre ; il lutte contre le patro- 
nat du pays même, lorsque les intérêts des ouvriers 
nationaux l'exigent et qu'il est possible d'engager la 
lutte, mais il ne se soucie guère de la situation inter- 
nationale, Tout au plus les Fédérations ‘Intemationales 
rassemblent-elles parmi les organisations affiliées des 
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secours financiers que l'on envoie aux organisations 
nationales engagées dans la lutte ou affaiblies par 
celle-ci. 


Le perfectionnement des méthodes de lutte 


Il va de soi que dans toute lutte les adversaires tien- 
nent compte réciproquement des forces, de l'équipement 
et de la tactique de l'ennemi ; ce sont ces éléments qui 
déterminent l'offensive aussi bien que la défensive. La 
modification apportée par un camp dans sa position en- 
traine automatiquement une modification dans le camp 
ennemi. Si les armes offensives se font plus menaçantes, 
on perfectionne les moyens de défense et vice versa, 

C'est à tel point élémentaire qu'il est inutile d'in- 
sister sur ce sujet. L'armée dont l'état-major néglige 
de surveiller incessamment les mouvements de l'ennemi 
et dont les chefs ne répondent pas sur-le-champ, par des 
mesures appropriées, à tout perfectionnement de la tech- 
nique et de l'armement de l'adversaire, cette armée ne 
tardera pas à subir les conséquences fatales de cette 
négligence criminelle. 

Or, ce qui se fait naturellement et immédiatement 
dans la lutte entre les peuples et les Etats ne s'effectue 
dans la lutte économique des classes qu'avec une len- 
teur désespérante. L'armée du travail, l'armée des ex- 
ploités met lant de lenteur et tant d'atermoiements à 
tirer les conséquences des changements survenus dans le 
camp de l'adversaire, que le prolétariat se voit forcé 
d'abandonner successivement toutes les positions contre 
lesquelles sont dirigées les attaques de la classe capi- 
Uliste, qui, elle, sait où elle va et sait aussi mener son 
offensive internationalement en agissant en conséquence. 

Certes, si la classe ouvrière se trouve présentement 
partout réduite à la défensive, il y a pour cela des 
molifs économiques indépendants de son influence encore 
bien t:op faible. Les conceptions tactiques et surtout la 
direction jouent néanmoins un rôle d'extrême impor- 
tance dans la question. Quel que soit l'héroïsme des 
troupes, leur assaut viendra se briser contre les positions 
d'un ennemi, inférieur en nombre, mais outillé à la per- 
fection et commandé avec sang-froïd lorsque l'assail. 
lant est mal armé et que le commandement manque de 
prévoyance. 

Abstraction faite de ce que la brève période de vie 
plus intense a été suivie partout dans le mouvement 
ouvrier d'un affaissement quifse manifeste dans le flé- 
chissement notable des effectifs des syndicats (1), il faut 
rechercher la cause des défaites continuelles du mouve- 
ment ouvrier dans le fait qu'on a négligé de surveiller 
rigoureusement le développement du capitalisme d'après- 
guerre et d'en tirer sur-le-champ les conséquences théo- 
riques et pratiques. 

Les capitalistes n'ont, organiquement parlant, aucune 
Internationale ; ils ne réunissent pas de congrès publics 
2t ne prennent ni ne publient de résolutions sonores con- 
cernant la solidarité de leur classe. Mais ils sont inter- 


1. On connaît les fluctuations d'effectifs de la F.S. 
de l'LS.R. après 1920 et 1921. PEER 
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nationalistes dans le sens réel du terme et agissent en 
conséquence, comprenant que c'est là la meilleure sau- 
vegarde de leurs intérêts. Les ouvriers ont leurs organi- 
sations internationales ; ils ont leurs congrès et prennent 
de belles et de nombreuses résolutions. Mais en réalité 
leur lutte est une lutte nationale et ils veillent jalouse- 
ment à ce qu'aucune organisation internationale, fût-elle 
fondée par eux-mêmes, ne soit revêtue d'un pouvoir suf- 
fisant pour lui permettre de faire entendre sa voix dans 
leurs questions quasi nationales. 


De l'organisation locale 

à l'organisation nationale. 

Il n'y a pas si longtemps encore, l'ouvrier savait 
‘exactement qui était son patron, C'était au début de la 
production capitaliste, lorsqu'il n'existait que des pa- 
trons indépendants, dirigeant en personne leur entreprise 
et n'occupant qu'un nombre assez restreint de travail- 
leurs. Une entreprise occupant 20 ou 30 ouvriers était 
regardée alors comme fort importante et le fait de comp- 
ter 50 ouvriers l'élevait au rang de grosse industrie. 
L'ouvrier connaissait personnellement son patron et, dans 
la majorité des cas, il voyait en lui son bienfaiteur qui 
le faisait vivre lui et sa famille. 

Peu à peu ces rapports palriarcaux subirent une trans- 
formation profonde ; l'ouvrier se rendit compte que, 
loin d'être son bienfaiteur, le patron était son exploi- 
teur. En conséquence, les ouvriers se réunirent en orga- 
nisations locales, d'ailleurs suffisantes, pour défendre, 


contre l'employeur, leurs intérêts d'employés. 

Je passerai sous silence la formation de ces premières 
organisations syndicales ainsi que leur transformation 
d'organisations de secours en organisations de lutte, Ce 


qui nous intéresse ici, c'est le caractère purement local 
de ces associations et le fait que le débordement de ce 
cadre local n'aurait eu à cette époque que peu d'intérêt 
au point de vue pratique, la concurrence de l'extérieur 
n'influençant que faiblement les conditions de travail. 
Quant aux salaires, à la durée du travail et autres con- 
ditions dans telle profession et dans telle ville, la con- 
nexion existant entre elles et les conditions de travail 
dans une ville plus où moins éloignée n'était que fort 
vague, sinon inexistante; ces conditions dépendaient 
avant tout de la situation générale dans la ville où était 
établie l'entreprise. 

Ainsi la possibilité d'améliorer les conditions de tra- 
vail, à Lyon, par exemple, dans une profession quel- 
conque et chez un ou plusieurs patrons, dépendait avant 
tout de la situation de cette profession à Lyon même et 
en second lieu des conditions générales du travail en 
vigueur dans les autres professions de la même ville 
où dans celles de l'entourage immédiat. Les conditions 
de travail en vigueur dans la même profession à Lille, 
au Havre, à Bordeaux, Paris ou Marseille restaient de 
fort peu d'influence, sinon d'aucune, sur celles des 
ouvriers. 

À mesure que la compréhension de la situation se 
développait chez les ouvriers et qu'ils se rendaient 
compte de la communauté de leurs intérêts vis-à-vis des 
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employeurs, on constata chez eux un développement 
aussi de leur sentiment de solidarité, qui, cependant, ne 
s’étendait pas aux ouvriers des autres villes. Les ouvriers 
de telle profession se sentaient plus étroitement unis aux 
camarades des autres professions dans la même ville et 
des alentours qu'aux collègues de la même profession 
dans les villes du pays, mais éloignées, dont les indus- 
tries jeunes ne concurrençaient pas celles qui les em- 
ployaient et n'influençaient et à plus forte raison ne 
menaçaient pas leurs conditions de travail. 

Cet état de choses se modifia lorsque le capitalisme 
se développa nationalement et que les petits employeurs 
indépendants, et subséquemment les grands, commen- 
cèrent à disparaît-e. La petite entreprise se développa en 
grande entreprise, les employeurs privés furent refoulés 
par les sociétés anonymes et le capital perdit sa cohé- 
sion purement locale. Dès lors les classes possédantes 
ne se bornèrent plus à exploiter les dépossédés de leur 
propre ville ; ceux-ci produisirent de la plus-value non 
plus exclusivement pour des patrons qu'ils connais: 
saient, mais pour des douzaines et des centaines d'ac- 
tionnaires anonymes dispersés dans le pays entier. L'ou- 
vrier connaît le‘nom de la fabrique ou de l'entreprise 
où il travaille, il connaît aussi le nom et, la plupart du 
temps, la personne du directeur ; il se peut même qu'il 
voie dans ce dernier son patron, l'exploiteur de son 
travail et le profiteur de la plus-value créée par lui, 
mais en réalité il ne connaît pas plus les véritables pro- 
priétaires et profiteurs que ceux-ci ne le connaissent. 

L'organisation ouvrière était tenue de s'adapter à ce 
développement du capitalisme local en capitalisme na- 
tional. Les temps étaient passés où les conditions de 
travail dans telle profession dans telle ville restaient 
soustraites à l'influence de celles de la même profession 
dans d'autres villes ou d'autres régions du même pays. 
Le développement pris par les communications permet- 
tait le transport, non seulement des produits mais aussi 
des producteurs, ‘les ouvriers, et, en cas de nécessité, 
de l'entreprise elle-même. Les conditions générales, les 
salaires gagnés dans les autres professions, le niveau 
général de la vie dans une ville conservent sans nul 
doute une certaine influence sur les conditions de tra- 
vail dans une profession quelconque, mais l'influence 
des conditions de travail de la même profession dans 
d'autres villes et d'autres régions du pays devient incom- 
parablement plus grande. Les conditions de travail des 
métallurgistes parisiens ne sont plus en tout premier lieu 
fonction des conditions de travail des ouvriers d'usine, 
des imprimeurs, des ailleurs ou des boulangers de 
Paris, mais bien plutôt des conditions de travail des 
métallurgistes de Denain, de Longwy, de Saint-Etienne 
ou de Commentry. 

De là la nécessité impérieuse d'une collaboration 
étroite entre les ouvriers de même profession dans les 
diverses villes du pays et de leur réunion en une seule 
Fédération. Les organisations locales, impuissantes à 
livrer bataille aux employeurs, durent céder le pas au 
syndicat national à tendance de plus en plus centrali: 
satrice. Ce ne sont plus le Comité ou l'assemblée géné: 





rale des membres de l'organisation locale qui décident 
dans quelles conditions sera engagée la lutte contre le 
patronat local, cette décision incombe à présent au Co- 
mité de Fédération ou au Congrès en leur qualité de 
représentants des ouvriers de la même profession dans le 
pays entier. 

En campagne, l'état-major seul peut embrasser l'en- 
semble du champ de bataille. Lui seul peut décider du 
lieu, de l'heure propice où il faut jeter dans la mêlée 
une unité, lui faire opérer un mouvement de retraite où 
la sacrifier dans l'intérêt de l'ensemble et du but final. 
De même le développement du capitalisme a rendu né- 
cessaire la création d'un état-major ouvrier, capable de 
prendre le commandement dans la lutte économique 
conte la puissance concentrée du capitalisme de telle 
profession ou de telle industrie. Seule la direction du 
syndicat national peut ou est censée embrasser l'ensem- 

+ ble du terrain économique, juger des perspectives et des 
possibilités d'une campagne et décider du lieu, du mo- 
ment et du mode d'attaque pour une unité de l'armée 
ouvrière dont le commandement lui a été confié. Seule 
la direction centrale peut juger, ou du moins est censée 
pouvoir juger, si l'heure et les circonstances sont favo- 
rables pour engager la lutte, soit pour défendre, soit 
pour améliorer les conditions de travail. C'est elle qui 
décide de l'enjeu, qui juge s'il est dans l'intérêt de 
tous d'engager la lutte sur toute la ligne ou de ln imiter 
à quelques villes ou encore s'il est dans l'intérêt de tous 
d'éviter une grève à un moment donné ou d'abandonner 
la partie si celle-ci est déjà engagée. 

Un vif sentiment de solidarité et la conviction que 
l'intérêt direct de tous les collègues du pays est une 
cause irdivisible sont les qualités indispensables au 
mouvement syndical national pour remplir efficacement 
sa tâche. 


La nécessité de la concentration 
et de la lutte internationales. 


J'ai taché d'exposer que la guerre, puis la « paix » 
qui lui a succédé, ont déterminé une transformation 
générale de la structure et des tendances du capita 
lisme. 

Le capitalisme contemporain n'est plus national. Les 
tendances à l'internationalisation qu'on discemait dès 
avant la guerre sont aujourd'hui manifestes, Il y a un 
siècle (et même un demi-siècle, ou moins encore pour 
certains pays), l'ouvrier était exploité par un seul patron 
_ et produisait une plus-value dont ce dernier était seul 

_ à profiter. Durant la période qui précéda là guerre, 
l'ouvrier fut exploité par les capitalistes de « son » 


| pays ou du pays qu'il habitait, et la plus-value qu'il 


produisait allait à ce groupe d’exploiteurs. Aujourd'hui 
l'ouvrier est exploité par le capitalisme uni intematio- 
nalement ; il produit une plus-value dont bénéficie ce 

… capital international. Il est vrai que la firme qui occupe 
l'ouvrier porte une dénomination nationale qui est la 
jenne. Le nom de la fabrique, de la mine ou de l'en- 

_ treprise dans laquelle il peine est français en France, 
_ anglais en Angleterre, polonais en Pologne et tchèque 
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en Tchéco-Slovaquie ; il peut donc être persuadé qu'il 
travaille pour une entreprise de « son » pays. En vérité, 
il est exploité par une combinaison intemationale de 
capitalistes appartenant à plusieurs nationalités. Il se 
peut que le nom de l'entreprise soit libellé dans sa 
langue nationale, que le directeur soit un de ses com- 
patriotes, cela n'empêche pas que les véritables pro- 
laires, les véritables détenteurs du pouvoir, ceux qui 
tiennent entre leurs mains la vie et le bonheur de cen- 
taines de millie:s de travailleurs forment une combi- 
naïson de capitalistes des nationalités les plus diverses. 
Durant la période d'avant-guerre, la même combi- 
naison « nationale » de capitalistes possédait plusieurs 
fabriques, plusieurs entreprises sur divers points du ter- 
ritoire national et usait des ouvriers et de leurs condi- 
tions de travail de telle entreprise comme d'une arme 
contre les ouvriers d'une autre leur appartenant. De 
même les combinaisons internationales contemporaines 
possèdent d'innombrables fabriques, mines ou entre- 
prises dans divers pays et à divers points de l'univers 
et elles emploïent les ouvriers et leurs conditions de 
travail d'un pays pour combattre les travailleurs des 
autres contrées, abusant de ces machinations pour avilir 
la situation de l'ouvrier, en quoi ils ne réussissent que 
trop bien. 


Les Secrétariats professionnels 
internationaux, 


Lors du Congrès international extraordinaire de la 


Fédération Syndicale Internationale, tenu à Londres en 
novembre 1920, c'est-à-dire dans une période de con- 
jonctures favorables où le développement du mouve 
ment syndical suivait encore une courbe ascendante, j'ai 
présenté un rapport sur « La situation mondiale et le 
mouvement syndical international » dans lequel je si- 
gnalais les dangers menaçants et je recommandais une 
tactique nouvelle où du moins différente de celle adop: 
tée jusqu'alors. 

Ce n'est donc pas la première fois que j'insiste sur 
la nécessité d'une transform: et d'une réorganisation 
et que je démontre que la lutte menée dans le cadre 
étroit de la lutte nationale perd de plus en plus de son 
importance, qu'elle devient chaque jour plus insuffisante 
et qu'elle entraîne une perte inutile d'efforts et d'éner- 


que répéter ce que j'ai dit il y a long- 
temps quand je déclare ici même que l'action intema- 
tionale est impérieusement nécessaire dans la lutte éco- 
nomique directe et qu'à cet effet les travailleurs doivent, 
en tout premier lieu, s'organiser par industrie dans des 
Secrétariats professionnels internationaux entre lesquels 
il devra exister des relations étroites. 

On, les salaires et conditions de travail des ouvriers 
d'une industrie sont bien plus étroitement liés à ceux 
de leurs camarades de la même industrie à l'étranger 
qu'ils ne le’sont aux salaires et conditions de travail des 
ouvriers des autres industries dans leur propre pays. 
Ainsi les mineurs, par exemple, pourront imposet la 
journée de six heures, alors que les ouvriers des autres 
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industries, dans le même pays, travailleront huit heures 
et même plus. Par contre, ils ne sauront que fort diffi- 
cilement conserver cette acquisition si les mineurs des 
autres pays sont incapables de la conquérir. 

Malgré les attaques acharnées du patronat, les ou- 
vriers du port de Hambourg ont su conserver. la jour- 
née de huit heures, bien qu'en Allemagne celle-ci 
n'existe plus pour la plupart des industries et que les 
ouvriers travaillent dix heures et même plus. Il ne serait 
cependant guère possible aux dockers hambourgeois de 
conserver les huit heures, si les camarades à l'étranger, 
qui travaillent dans les ports concurrents, tels que Rot- 
terdam et Anvers, perdaient la journée de huit heures et 
se voyaient obligés de fournir neuf ou dix heures de 
travail, 

La lutte des marins pour la standardisation intema- 
lionale des salaires, lutte qui réapparaît à tout moment 
sous des formes nouvelles et où la dure nécessité éco- 
nomique estompe les contrastes créés par la guerre, 
constitue une preuve de plus de la profonde dépendance 
de plus en plus étroite existant entre les conditions de 
travail des ouvriers des divers pays. 


L'exemple des mineurs. 


L'ancienne tactique, l'action engagée par une caté- 
gorie d'ouvriers d'un pays sans collaboration ni délibé- 
ration préalable avec les camarades de la même caté- 
gorie des autres pays, ne représente pas seulement dans 
bien des cas un effort fait en pure perte, mais fait 
maintes fois directement le jeu des patrons. 

Un exemple. 

Au printemps de 1921 les propriétaires des mines 
anglaises déclanchèrent une offensive violente contre le 
niveau de vie des mineurs anglais. Utilisant des con- 
Jonctures favorables durant la guerre, les mineurs 
avaient obtenu des salaires trop élevés aux yeux des 
Iagnats des mines ; ceux-ci entreprirent de les avilir. 
Les mineurs anglais répondirent à l'attaque en aban- 
donnant le travail et soutinrent une lutte héroïque qui 
dura de langues semaines. 

Pendant la gève des mineurs anglais et l'arrêt de la 
Production du charbon en Angleterre, les ouvriers du 
transport, les dockers des ports continentaux, se con- 
formant aux instructions de la 1. T, F. (Fédération In- 
ternationale des Ouvriers des Transports), s’efforçaient 
d'empêcher le chargement du charbon pour l'Angle- 
terre (1). Or, les mineurs français, belges, allemands 
et américains et ceux d'autres pays d'Europe encore tra- 
Vaillaient à cœur joie : ça faisait plaisir à voir, plaisir 
que, bien entendu, les propriétaires miniers anglais et 
le capitalisme international furent seuls à savourer, car 
ce fut une calamité pour les mineurs anglais et pour 
le prolétariat international. 

. Les mineurs furent battus, leurs salaires 
ils durent reprendre le travail sur cette défaite. 
A peine ceit: défaite fut-elle consommée que les 


1. Le chargement du charbon se trouva arrêté net pendant 
plusieurs jours dans le pdrt d'Anvers. 


propriétaires miniers français, suivant l'exemple des 
capitalistes anglais, alléguant la diminution des salaires 
en Grande-Bretagne, exigèrent des mineurs français 
qu'ils se soumissent à une diminution, eux aussi. Les 
ouvriers relusèrent et se mirent en grève. 

Et tandis que les mineurs français étaient en grève, 
leurs camarades anglais, qui venaient de: passer des se- 
maines de lutte et de souffrance, travaillaient févreuse- 
ment, produisant le plus possible, heureux de rattraper, 
tant soit peu, le salaire perdu pendant les semaines de 
grève. Les mineurs américains, belges, allemands et 
autses travaillaient comme eux. 

Les conséquences ne se firent pas attendre. Les mi- 
neurs français subirent le même sort que leurs camarades 
anglais. 

Après cette défaite française, ce fut le tour des pro- 
priétaires des mines belges d'alléguer les diminutions 
de salaire en Angleterre et en France pour persuader 
les mineurs belges d'accepter une diminution de salaire, 
sans quoi l'industrie minière belge ne pourrait soutenir 
la concurrence étrangère, Les ouvriers belges refusèrent 
également. Ils se mirent en grève et il arriva ce qui 
était arrivé en Angleterre et en France. Les mineurs 
belges furent battus et durent reprendre le travail avec 
des salaires diminués. 

Après cette diminution en Angleterre, en France et 
en Belgique, le tour des mineurs des autres pays arriva. 
Ils durent se soumettre, soit immédiatement, soit après 
quelque résistance. 

Je ne sais exactement si les grèves anglaise, française 
et belge furent proclamées après entente préalable avec 
leurs camarades étrangers, par l'intermédiaire de l'In- 
ternationale des Mineurs. Il me semble qu'on ne s'était 
pas mis en rapport internationalement. Quoi qu'il en 
soit, la direction centralisée, la tactique et la colla- 
boration internationale ont fait défaut : les luttes ont 
été menées indépendamment ; elles ont abouti à un 
échec. 


Si j'ai choisi cet exemple, ce n'est pas pour dénon- 
cer le manque de tactique et la stratégie défectueuse de 
l'Internationale des Mineurs, car il serait aisé de trouver 
des exemples analogues dans toutes les industries. J'ai 
cité ce cas uniquement parce qu'il est caractéristique et 
parce que la collaboration internationale, la lutte com- 
mune et simultanée sont plus facilement applicables dans 
l'industrie minière que dans toute autre industrie. 

L'exemple suivant met également en lumière d'une 
façon frappante la nécessité de la collaboration inter- 
nationale. 

Sur les rives gauche et droite du Rhin, dans les ter- 
ritoires de la Ruhr et de la Sarre ainsi que dans le 
bassin de Briey, la fin du conflit de la Ruhr qui déter- 
mina l'entente entre’ les capitalistes français et alle- 
mands livra mineurs et métallurgistes de ces deux pays 
à une exploitation éhontée de la part d'une combinaison 
de capitalistes français, allemands et d'autres nationa- 
lités. Cette combinaison, qui a intérêt à avilir autant 
que possible les conditions de travail des ouvriers fran- 
çais et allemands, cherche à atteindre ce but en adres- 
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sant un appel pressant au sentiment « national » des 
ouvriers en faveur de l'industrie « nationale ». Comme 
elle s'adresse sur l'une des rives aux ouvriers français et 
sur l'autre aux ouvriers allemands, elle utilise les con- 
ditions de travail des uns comme une arme contre les 
autres, 

Pour quiconque se fait une idée, si élémentaire soit- 
elle, de la lutte de la classe ouvrière contre ses oppses- 
seurs, il est clair que les ouvriers des deux rives rhé- 
ianes, mineurs et métallurgistes français et allemands, 
ne pourront repousser les attaques du patronat que grâce 
à une collaboration étroite. Comme auparavant, les con- 
ditions de travail des ouvriers d'Essen, de Dortmund, 
de Bochum ou de Gelsenkirchen, celles des ouvriers 
des deux nationalités, parlant des langues différentes, 
sont liées par des liens indissolubles. 

Les ouvriers de Dortmund, Gelsenkirchen, Essen ou 
Bochum ne pouvaient autrefois agir indépendamment 
les uns des autres et les militants des syndicats locaux 
des mineurs et des métallurgistes ne pouvaient engager 
la lutte sans entente préalable. De même il deviendra 
de moins en moins possible aux métallurgistes et mineurs 
français et allemands d'agir indépendamment les uns 
des autres contre le patronat commun, Ceci revient à 
dire que les syndicats ouvriers des deux rives du Rhin, 
français et allemands, devront collaborer étroitement et 
que jamais une organisation ne devra engager une action 
sans les autres. Cela veut dire aussi que, en dernière 
instance, ce ne seront plus les organisations métallur- 
gistes ou minières françaises ou allemandes qui décide- 
ront si la lutte doit ou non être engagée, ainsi que de la 
tactique à suivre ; désormais la décision en cette matière 
rentrera dans les attributions et les instances supérieures 
des Internationales des ouvriers sur métaux ou des mi- 
neurs auxquelles elles appartiennent. 

Les champions de cette lutte internationale, les Se- 
crétariats professionnels, acquièrent de ce fait une im- 
portance loujours plus grande par rapport aux Centrales 
nationales. Durant la période de développement du capi- 
talisme national nous avons vu passer le commandement 
dans la lutte économique des mains des syndicats locaux 
entre celles des Centrales nationales. De même l'in- 
térêt de la classe ouvrière mondiale exige que le com- 
mandement passe des mains des Centrales nationales 
entre celles des Secrétariats professionnels internatio- 
naux pour la période de lutte inaugurée par la guerre 
et la fin de celle-ci. Durant la période à laquelle je 
faisais allusion plus haut, les Centrales locales, englo- 
bant les syndicats locaux, se trouvaient refoulées au 
second plan par rappo:t aux Centrales nationales. De 
même les Centrales nationales, englobant les Fédér: 
tions nationales, devront s'effacer devant les Secréta- 
riats professionnels intemationaux et le champ d'action 
des Centrales nationales se réduira de plus en plus à 
rendre, nationalement, les services d'administration que 
les Centrales locales rendent aujourd'hui. localement. 

Certes, nous n’en sommes pas encore là. Il passera 
de l'eau sous les ponts avant que les Secrétariats pro- 
fessionnels internationaux, qui aujourd'hui ne font 

















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


qu'inaugurer leur activité et dont l'importance ne s'est 
encore que rarement manifestée dans le domaine poli- 
tique, aient conquis de fait le haut commandement pour 
lequel ils ont qualité. 

Mais si faible que soit l'influence de ces Secre 
tariats, si insuffisante que soit leur organisation et si 
imparfait que soit leur caractère intemational (1), le 
développement du capitalisme les oblige et les pousse 
à accepter et à accomplir leur tâche sous peine de voir 
le prolétariat mondial tomber internationalement dans 
un état de dépendance et d'esclavage plus complet 
encore que ce n'est le cas aujourd'hui dans le domaine 
national. Le capitalisme’ forissant et prospère a tou- 
jours déterminé la forme d'organisation de son adver- 
saire, les syndicats, suivant pas à pas son développe- 
ment, passant d'organisations locales à des organisa- 
tions nationales. Ainsi ce même capitalisme favorisera, 
sinon suscitera, à l'époque contemporaine, l'organisa- 
tion internationale par industrie. 





(La fin au prochain numéro) Edo FIMMEN. 











rer 


PETITES NOUVELLES 




















1 ait attribué à 
épigraphe à son étude sur 
ie ; il avait ajoutéo d' 


lon ‘et Sinclair sont talk 








qui pourtant que 
d'Upton Sinclair a non pas de Jack London, nous sommes 
inoxeusable 

Rawdons Vite À Sinclair otle patérnité 

Vous nur À L'Onfos.… — Entin, Gémier se décide à tenir 
une vieille promesse ; 11 monte co chef-d'œuvre qu'est le 

L'Amour et de La Mort de Rowain Rolland. 

érale en est annoncée pour le 
Voili un spectacle pour nous. | 

Lis Œuvns comeubres x Lininr. — Les Éditions So 
ciales Internationales aunoncent la publication dans le cou: 
rant de janvier du premier volume des Œuvres complètes 
de Lénine, traduites d'après ln deuxième édition russe, 
revue et complétée par l'Institut Lénine 

Colle édition, qui comprendra environ {rente volumes 
in, de 400 à 700 pages, paraîtra par séries do quatre 
volumes, à raison d'un volume tous les {rois mois. 

Quatre ouvrages di ro an 1928 : 1 vol, Los 
débuts de la Mévolu marsjuin 1917 ; 2e vol. 
Matérialinme et Empiriveriticisme ; 3% vol, Période de 
l« skra », 1900-1902; 4 vol. La première Révolution 
russe, 1905. 




















































1. « Si nous examinons les résultats obtenus par l'Inter- 
patiosale des Métallurgistes et ceux obtenus par ses mem 
bres, ceux-ci offrent une image bien différente : à quelques 
exceptions près, les orgaaisations nationales sont devenues 
grandes et puissantes et, sinon partout, elles commandent le 
respect, quant à leur organisation. Mais, quelque bizarre que 
cela puise paraître, le sentiment et la pensée internatio- 
naux font défaut À ces organisations et à leurs militants ! 
Comme auparavant, l'interationalisme reste pour beaucoup 
un acte de” foi platonique plus ou moins éloquent. C'est la 
raison pour laquelle l'Internatioaale du Fer n'a guère subi de 
transfermations réelles au couts des vingt dernières années 
et cela malgré le fait que ses effectifs se sont notablement 
acerus et se montent actuellement à 3 millious de membres n. 


(Kowran ILG., secrétaire de l'Internationale des Ouvriers 
sur Métaux. — Metallerberterseitung n° de jubilé 1923.) 








LA JUSTICE EN ALGÉRIE 


Le Scandale 


de la déchéance paternelle 


Au moment où jécris, plus de quinze jours se 
sont écoulés depuis la parution du commun du 
Gouverneur, la mère d'Ourdia n'a pas encore reçu 
vis qu'une procédure en déchéance ait été inter 
contre elle. 
ne veut pas dire qu'on y ait renoncé, La déc 
du gouverneur n'estelle pas survenue cinq mois 
près li menace sous condition faite À la mère 
le procureur de li République de lui faire enlever 
ses droits de mère si elle persistait à réclamer son 
enfant ? 

J'ai sous les yeux ï 
qui montrent à quel € sont parvenus magh 
trats et gouverneurs pour avoir l'audace de des 
déchéance de l'autorité paternelle en de p: 
les conditions. Résumons aujourd'hui ces de 
ments. Nous les publierons tout au long sil en est 
besoin. 
























série de documents 















Comment était traitée Ourdia chez sa tante 


Dès le 24 août, lorsque l'on sut que pour légitimer 
rat, le procureur de la République arguait que 
Chebli Ourdia nvnit été comme domestique 
chez Baille, et qu'elle était battue par sa tante, les 
quatre locataires de la mai e par Faroudja 
€t sa nièce, tous Europée plus exacte: 
leurs femmes, parce que plus au courant de ce qui 
se passait journellement dans ln maison, rédigè 
font une attestation suivant laquelle l'enfant jamais 
n'avait été maltraitée et que la tante est « une très 
brave femme estimée dans la maison » 

D'autre part, le juge d'instruction a interrogé le 
mois dernier, neuf voisins, sept Européens et deux 
indigènes, Pas un tém dant : dans au 
















































Cum, pas la moindre réserve, 
Même témoignage, quant 
de la part de deux personnes qui l'ont 
service pendant des années, Elles n'ont eu qu'à se 





lo d'elle à tous le 


fiance, honnêteté. 





points de vue, travail, con 





La moralité de la mère 


pour la tante, pour celle qui depuis six 
de de l'enfant, 
s à la mère. 

La mère, comme nous l'avons dit, est femme de 
mé: sant chaque jour quelques heures chez 
une personne, quelques heures chez une autre. Les 
attestations, de ses deux plus anciennes patronnes, 
l'une qui l'emploie depuis six années, l'autre depuis 
huit, proclament que Cest une brave femme qui ne 
travaille que pour son enfant. 

« Depuis le 14 juillet que sa fille a disparu, dit 
ne d'elle, cette mère est désespérée, et je trouve 

odieux d'enlever à cette pauvre mère son 






























Le faux d'un commissaire de police 


Et cependant, sur cette femme irréprochable, qui 
1 bout de huit ans et de six ans, est encore au ser- 
vice des mêmes maîtres, il y a un document officiel, 
igné de l'autorité publique, attestant qu'elle s’est 
enivrée! 

Ce document, € 














en sa 





t Baille lui-même, qui 
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possession, et la présenté à Déle au commissaire 
chargé de l'interroger. 


Document que Baille établir pour sa dé- 








iense, et qui constitue pour lui li plus terrible aceu- 
sation. 

Voilà qui est extraordinaire : le « pi 
commissai 






trouvant en présence d'un di 
s poursuivi la délinquant; en revanche, 
ré à un tiers qui n'a aucune qualité pour 
, en violation du plus ék 
secret professionn station que c4 
commis. Ça sent Le mensonge à plein nez! 
Et en ellet l'ivresse de Doudja est le plus formida- 
ble mensonge qui soit jamais sorti de la plume d'un 

















policier, ce qui n'est pas peu dire. Si l'on n'a pas 
poursuivi la mère d'Ourdia pour ivresse, c'est pour.… 
une bonne r: ‘lle n'était pas ivre : dix 
personnes ser 1 à 





tribunal. 

Une seule chose est vraie, c'est que la mèl 
din a été amenée au comn de police 
3 arrondissement le 30 juillet à 16 heures; mais la 
raison en lut celle-ci: elle avait voulu reprendre sa 
fille ; elle avait tenté de her de force des m: 
des_ravisseurs ; ceux-ci ln firent arrêter. 
eut témoins, tous 
ill 
produisit cette scène digne des jours les plus som- 
bres du Moyen Age, ont attesté le fait. 


















La moralité, des autres 









ects, ajoutons-en d'autres, 
cisent et les’ complètent, 
upement qui se dénomme 


A ces témoignages d 
cts qui les pr 
Alger un gr 











{un groupement très bour- 
s, composé principalement de petits commer- 
gants: son président, ainsi que ses principaux diri- 

ats, appartiennent au parti radical 
être soupçonné de parti pris révolutionnaire. 

Ce xroupement a procédé À une enquête sur place, 
dans le q de Not d'Afrique, où 
e Ourdia, et Mimi 
plus belle femme. indi 

ime du ménage Paille, 
nlèvement de l'enfant, Au 
parti populiste a recueilli 
moignages (D), tous euro- 
























Raï, prostituée in 
gène d'Alger, paraît-il, amie 
et qui aurait participé à l 
cours de cette “enquête le 
une nombre de & 
péens, et tous Concordants, 

Une autre association, qui est, elle, la colonne fon- 
dantentale de l'ordre bourgeois et républicain, s'est 

ssi livrée à une enquête dans le même qi 
Malgré le seeret dont elle entoure ment tous 
ses actes, nous pouvons dire que les témoignages 
au'elle a recueillis confirment et au delà. tout ce 
au'apprennent les témoignages qui précèdent, si 
les moralités respectives des parents d'Ourdia d'une 
part, et des Baille d'autre part. 






































Ainsi, d'un côté, deux jemmes  irréprochables, 
d'après le témoignage unanime non seulement des 
voisins, mais des patrons de ces femmes eux-mêmes, 
de l'autre, un mé à intime d'une prostituée 
professionnelle, ifestement servi d'entre- 
metteuse Depuis six mois, police, magistrature, gou- 
vernement sont mobilisés pour maintenir en la pos. 
session du bourgeois noceur l'enfant des travailleuses 
honnêtes. 
Illustration parfaite du régime. rs 





























{1) Ces témoignages ont été publiés par la Fronde, hebdo. 
madaire algérien, dans son numéro du 23 décembre der. 
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UNE NOUVELLE AFFAIRE MÉNARD 


Quatre millants exclus de la C.E.T.U. 


Une odieuse machination de tendance 


Ce n'est pas sans surprise que les militants ont pu 
lire dans l'Humanité et dans l& Pie Ouvrière une 
communication officielle du Syndicat des producteurs 
et distributeurs d'énergie électrique de la région 
parisienne annonçant : 





















1° Que l'assemblée générale du Syndicat, réunie 
le 28 décembre 1927, à la lourse du Travail, salle 
Ferrer, avait « dl l'exclusion des ex-camarades 
Bouveyron (Henri), Martzloff (Paul), anciens secré- 
laires du Syndicat ; Keraudy (André), membre de 
la G, E, confédérale, pour calomnies envers un mili- 





tant investi aune fonction syndit 

20 Que la même assemblée générale avait « précisé 
que pour les mêmes motifs l'adhésion au Syndicat 
de l'ex-secrétaire fédéral, Maure (André) ne pourra à 
aucun moment être acceplée ». 

Ainsi sont jetés hors de la GG. T. ! 
tants : 

Deux anciens secrétaires m des Syn 
puissants de la région parisienne, Bouveyron et Martz 
loff, ce dernier assurant les fonctions de 
de la Commission de contrôle de l'Union des Syn 
cats de la région parisienne ; 

Le représentant de lu minorité syndi ste à la 
Commission Exécutive de ln C. G, T. U., Kéraudy, 
élu membre suppléant por le Congrès de Bordeaux ; 

Un ancien secrétaire de la Fédération Unitaire de 
l'Eclairage, Maure, q fin de mandat, s'est em- 
bauché comme ouvrier à la Société Nord-Lumière, ce 
qui nécessils son transfert au Syndicat des Prod 
leurs 

Beau tableau de chasse, en vérité! 

Quel crime ont donc comnis nos camarades ? Quel- 
les sont done les « calomnies » pour lesquelles on 
les jette à la porte du Syndicat de leur corporation 
ainsi que de la G. G. T. U.? Nous allons le voir 











quatre mil 






icats les plus 
































Le trou dans la caisse 


Si délicats que soient à relater les faits qui sont à 
la base de l'affaire, nous sommes dans l'obligation 
d'an faire le récit. 

À la Commission Exécutive du Syndicat des Pro- 
ducteurs (réunion extraordinaire du 13 septembre 
1926), Bouveyron, alors secrétaire du Syndicat en 
compagnie de l'actuel secrétaire Salom, expose que 
le 7 septembre, en rentrant de congé, il apprit avec 
grande surprise, de la bouche de Salom, qu'à fin 
août ln caisse syndicale s'était trouvée vide, que les 
collecteurs de cotisations avaient dû être invités par 
cireulaire à verser leurs recetles, et qu'il fallait envi 
sager un retrait de fonds à la Banque. 

Or quand Bouveyron était parti en congé, le 7 août, 
il avait vérifié la caisse tenue par l'employé du Syn: 
dicat : Ludovic Vandevelde, dit Vedovelly, et il s'était 
assuré que cette caisse contenait bien la somme de 
10.410 francs indiquée au livre de caisse. La caisse 
qui, le 7 août, renfermait 10.410 francs, à fin août 
était à sec! Bouveyron exiges aussitôt de Vedovelly 





























LA REVOLUTION PROLÉTARIENNE 


qu'il mette à jour son livre, non tenu depuis le 7 août 
Mis à jour, le livre indiquait, pour la fin août, une 
encaisse approximative de 3.000 francs. Bouveyron 
exigea alors une silualion arrêlée au jour même 

cette situation un trou dans la caisse de 3.541 












mmission Ex 
des explications confuses. Voil 
procès-verbal de la réunion. 

« Vedo déclare qu'il est victime de sa confiance 
et réclame la Commission d'enquête » 

Plus loin: 

« Vedo affirmé que des sommes parlaient, qu'il a 
cu d'abord à une erreur, et qu'après il espér 
qu'en fin de mois tout se réglerail, » 

Une Commission d'enquête est désignée dans ln 
© FE. pour entendre sur-le-champ Vedovelly et Sa 
lom, ce dernier étant reslé en fonctions aveë Vedo 





tive, Vedovelly donne 
ce que mentionne le 























vellÿ pendant la durée du congé de Bouveyron 
rapporteur de celle Commission es obligé de r 





devant ki G, E, et de lui dire que la Com 
d'enquête n'est pas parvenue à faire la lumière, et 
que Vedovelly n fait peser quelques soupçons ‘sut 
Salom. 

La Commission Exécutive décide de congéd 
velly et elle mandate Bouveyron pour porter p 
stice contre inconnu. 
mandaté, Bouveyron continue ses recherches 
à complabilité syndicale, T1 découvre des bor. 
dereaux de cotisations qui n'ont pas élé inscrits dans 
lex recettes, 11 demande ux collecteurs de rapporter 
les reçus qui leur ont été délivrés quand ils ont remis 
le montant de ces bordereaux. Bouveyron s'aperçoit 
que ces reçus sont détachés de deux carnets non en 
service portant les numéros de 901 à 1.000, et de 
1,101 à 1.200. Ces reçus étaient établis par Vedovelly, 
sauf celui portant le n° 1.101 (premier du carnet) qui 
était de la main de Salom, 

Le trou dans la caisse s'agrandissait du montant 
de ces reçus non enregistrés dans les rocottes, 

Le 2 septembre, Vedovelly déclare à ce sujet, en 
ésonce de Gilhodes, secrétaire de la Chambre syn 
Comptables 
« Je suis victime dé ma confia 
Salom me règlerait on fin de mo 
reaux, l'argent a été mis dans le coffre ; je les aurais 
passés en écritures, après en avoir donné connais. 
nee à la Commission de contrôle, d'ailleurs, les 
“rnets de reçus étaient ici, dans mon tiroir, pour. 

quoi sont-ils disparus ? » 

Resté seul avec Bouveyron, Vedovelly lui réclame 
le paiement de son salaire de septembre. Bouveyron 
refuse en faisant observer à Vedovelly qu'il doit 
auparavant faire la lumière. Vedovelly rétorque à 
Bouveyron : « Est-ce que vous payez Salom? 


Les 3.000 francs du 6 juillet 


Le 30 septembre, Vedovelly se présente spontané 
ment devant les deux secrétaires de la Fédération 
Unitaire de l'Eclairage pour tenter d'obtenir d'eux 
que l'action en justice soit suspendue, Maure et Fa 

, les deux secrétaires, montrent à Vedovelly que 
ses propres écritures le condamnent. Tout en discu 
lant avec lui, ils s’aperçoivent qu'un bon de 3.000 
timbres délivré par l'Union des Syndicats le 30 juin 
porte, au dos, une inscriplion manuscrite : « à remel. 
fre 3.000 francs à Maure ». Maure demande à Vedo. 
velly qui a inscrit cette mention ou dos du bon 
Vedovelly répond que eelte mention est de lui, écrite 
de sa main. 

Salom, le 30. juin, avait, en pré de l'augmen 
lation du timbre, pris ce bon de 3.000 timbres à 
l'Union des Syndicats, et il avait acquitté le 1er juil- 
let le montant de ces 3.000 timbres à l'Union. Puis 




























ee, je pensiis que 
s ; pour les bor 





































































le bon avai été remis par lui à Vedovelly en atten- 
dant que le Syndicat règle à la Fédération le mon- 
tant desdits 3.000 timbres 

Le 6 juillet, dans la matinée, Bouveyron étant pr 
sent, Salom réclame à Vedovelly le bon du 30 ju 
ainsi que les 3.000 francs nécessaires pour prendre 
livraison des 3,000 timbres de la Fédération. Vedo 
velly rappelle à Salom qu'il y « encore en retard 
le règlement de 1.600 Limbres pris et non payés à la 
Fédération £ done 4.000 francs que Salom doit 
emporter À la Fédérat 
que Vedovelly remet à Salom. 
qu'en présence de Maure et Favier le 30 septembre 
Vedovelly a déclaré avoir remis à Salom. 

Or, si Salom, le G juillet, reçoit de Vedovelly 
1,000 francs, s'il prend bien livraison à la Fédération 
‘les 3,000 timbres correspondant au bon délivré par 

Inion le 30 juin, il se borne à verser entre les 

mains du trésorier fédéral, Favier, les 1.000 francs 
dûs pour une prise de timbres antérieure: reçu de 
versement lui est délivré, 
à noter : Salom revient au Syndicat, mais il 
ne remet pus ce reçu de 1000 francs à Vedovelly. On 
le retrouve inscrit dans les écritures seulement à ln 
date du G août 

Sülom aurail conservé par devers lui 3.000 fr 
dûs à la Fédération, 3,000 francs que le trésorier de 
celle-ci se vit obligé par la suite de réclamer au Syn- 
dicat, 

La cilomnie de Bouveyron consiste à avoir pensé, 
devant ce l'employé Vedovelly n'était pa 
le seul coupable (luismème s'en défendait). 


La défense de Salom 


“ police enquête, un expert exmmine, 1 
interroge : tout cela prend beaucoup de temps. 

Passons sur les détails et voyons la réponse de 
Sulom à l'accusation de Bouveyron 

Salon déclare qu'il n'est pas vrai 
pur devers lui les 
le 7 août, un mois 
nous l'avons vu, la 
pas de manquant. 

À cela Bouveyron répond que de 
Teaux Misations ayant 
encaissés sans être inscrits on recettes par Vedovelly 
ét por Sulom, le montant de ces bordereaux s'élevant 
à un peu plus de 4.000 franes, il est très possible 
que l'encaisse au 7 août ait 616 conforme au Jivre, 
lout en élant fausse, Les recettes étaient truq 
en réalité, 1 manquait de l'argent, mais on ne pou- 
vait s'en ‘apercevoir, 

Salem emploie aussi une autre défense : il change 
de emmp, Elu comme m aire au scerétariat du 
Syndicat, il devient subit L communiste ortho- 
doxe el farouche. 11 abjure ses conceptions pour de- 
Yenir le dirigeant de la fraction communiste du Syn 
dicat : ainsi il recrute des fanatiques qui le défen 
dent non pas paree qu'ils se sont rendu compte 

it injustement accusé, mais qui l'absolvent 
1 raison de parti, comme les juges condamnent 
Par raison d'Etat. 

La vie dans l'organisa 
Bouveyron, Martzloft et Kér: 
Salom à procuré à la fraction communiste la haute 
Main suc la direction d'un syndicat jusqu'ici impos- 
Sible à conquérir. Une meute hurlante interdit à 
Bouveyron, Marlzloff et Kéraudy la parole dans les 
assemblées. Le sifflet lient lieu d'argument aux com- 
munisles comme il lient lieu de défense à Salom. 

D'accusateur, Bouvevron, Martzloff et Kéraudy sont 
devenus des accusés. L'accusé s'est élevé à la dignité 
d'accusateur public. 



































































u'il ait gardé 
000 francs. du G juillet puisque 
près, Douveyron vérifiait, comme 
isse de Vedoveily et n°y trouvait 











nombreux borde 
, en juin et juillet, 








































devient impossible pour 
y. Le changement de 














QUATRE MILITANTS EXGLUS DE LA C. G. T. U. 


Un coup de théâtre 


1 fallait en finir avec la plainte déposés devant la 
justic» bourgeoise. 

11 se produit un fait extraordinaire, Au cours d'un 
interrogatoire devant le juge d'instruction en pré- 
sence de Salom et de Favicr, sans que Bouveyron ail 
été convoqué par le juge, l'employé Vedovelly avoue 
qu'il est le seul coupable du vol. Ceci se passe le 
$ décembre 1927, plus de quinze mois après la décon- 
verte du vol. 

Cependant, après que sa déclaration a été eñre- 
gistrée, Vedovelly ajoute, mais ses paroles ne sont 
plus enregistrées : « Tout m'aceable, mais je ne suis 
pas le seul coupable, l'avenir le montrera ». 

Cela n'empèche pas que devant l'assemblée géné- 
rale du 28 décembre 1927, on donne lecture d'une 

tire de Vedovelly qui renouvelle l'aven d'être le 




































seul auteur du vol, et s'offre à rembourser à raison 
de 60 francs par mois une somme de près de 8,000 
francs, montant total du vol, plus les frais de pro 


dure. Dans sa lettre, Vedovelly défend Silom contre 
les aceusations de Bouveyron, et c'est tout juste s'il 
ne met pas en cause l'honnêteté de ce dernier, 

Pressée d'en finir, la partie civile fit procéder, dès 
J'aveu de Vedovelly devant le juge, au retrait de la 
plainte déposée par le Syndicat, @t *emblant aussi 
pressé qu'elle di Doisseu sur l'affaire, le 
Juge d'instruction ne s'oppose pas à ce retrait, ni au 
non-lieu, cependant qu'il n'a même pas convoqué 
Bouveyron. 

Devant la justice, par la volonté de Salom et grâce 
à l'attitude du juge d'instruction, l'affaire en reste 
done là. 

Devant le Syndicat, les aveux de Vedovelly sont le 
moyen pour Salom dé se montrer blanc commi 
et, résultat inespéré, de faire exclure du Synd 
quatre acensateurs, 

Pour Vedovelly, son aveu d'être Je seul coupable, 
c'est le moyen de ne plus être inquiété par la justice 
Car on était parvenu 40 paradoxe suivant 

Si Vedovelly porsistait À ne pas avouer être le seul 

oupable, la justice continuait à lui demander des 
comptes et sans doute elle Je poursuivait 

Du moment que Vedovelly avoue être le seul cou- 
pable, la justice s'orrête : Vedovelly achète sa tran- 
quillité por un aveu el la promesse d'un rembourse: 
ment qui s'échelonne sur près de quinze ans. 

Des points à éclai 

Dans la Jettre envoyée par le Syndicat à la rédnc- 
tion de la Vie Ouvrière pour demander la publication 
de l'ordre du jour d'exclusion, il est dit : 

« Nous pensons qu'aucune fraction du mouvement 
ouvrier ne voudra se rendre solidaire des calomnia- 
teurs, » 

Ale près avoir examiné 1 
dons : 

Nous pensons qu'aucune fraction du mouvement 
ouvrier n'a le droit de considérer comme valable la 
décision d'exclusion prise contre Bouveyron, Martz- 
off, Kéraudy et Maure sans avoir procédé à u 
enquête séri amment sans avoir cl 
les points suivants 

1° Depuis la découverte du vol, l'employé Vedovelly 
cesse de dire qu ictime de sa confiance » 
6t d'aceuser clairement Salom. Subitement, il l'abe 

il reconnait être le seul voleur, non sans une 
rélicence sérieuse. Que 1 passé > 

2 Vedovelly affirme spontanément le 30 <eplem- 
bre 1926, devant Maure et Favier, qu'il a, le 6 juillet, 
remis 4.000 francs à Salom. Salom n'a versé que 
1.000 francs à la Fédération. La remise des 4.000 fr. 
est confirmée par Bouveyron, présent dans le bureau 
ce jour-là. Pourquoi Salom a-til dissimulé le reçu 















































finire, nous 





pon- 
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de 1.000 francs? Est-ce parce que sa remise aurail 
montré qu'il avait conservé les 8.000 francs? Vedo- 
velly n'atil pas confirmé devant l'expert-comptable 
celte remise de 4.000 francs à Salom ? 
3° Un des faux reçus Üe premier d'un carnet) non 
portés en recettes est de la main même de 
Salom n'est-il donc pas responsable au même titre 
que Vedovelly de la dissimulation des bordereaux de 
cotisations par l'emploi de carnets de reçus autres que 
le carnet en service ? 
4% Que signilie l'attitude du juge d'instruction qui 
entendre le principal intéressé, Houveyron, 
nequiesce au désir de ln partie civlie de r 
plainte déposée pour vol ? 
5 Comment expliquer que Salom soit passé de la 
té à la majorité confédérale juste au moment 
trouvait sous Je coup dé la grave accusation 
par Touveyron ? 


Une machiration de tendance 
Notre conviction est faite. 
Si quelqu'un à été calomnié, c'est Bouveyron 
MartiloM, c'est Kéraudy, c'es Maure, 
Nous üffirmons qu 
sant, tout l'indiqu 
tendance, Nos cumarades sont 

























porté 


c'est 





leur exelusion est l'abou 
d'une odieuse machination de 
sous le prétexte de la 








ealomnie, frappés comme minoritaires, et parce que 
minoritaires. 
Nous protestons contre ln décision de la Comr 





sion Exéeutive de la C, G, T. U, de « suspendre 
raudy alors que ladite commission ne <onn 
“en de l'affaire. 

Nous réélamons haute 
complète, De telles affaires, qui ne p 
le discrédit sur les organisations syndiea 
pendent, non de la justice bourgeoise, anais de la 
justice des organisations ouvrières. C'est à celle-ci 
qu'aurait dû en mppeler, dès le début, le Syndicat 
des producteurs. Il le doit plus encore aujourd’hui 

Dès aujourd'hui, nous prenons la défense de Bou- 
seyron, de Murtzloff, de Kéraudy et de Maure, co) 
en avril 1926 nous prenions la défense de Ménard 

Si les militants syndicalistes des Producten 
ils sont nombreux, consacrent leurs efforts à lutter 
dons leur syndicat, contre Sulom et sa meute, pour la 
lumière et pour la réintégration des exclus, parallèle. 
mont avec l'effort que nous entreprenons dans la 
GGTU,, cette affaire finira comme l'affaire Ménard, 
c'est-i-dire par ln condamnation des procédés con 
munistes dans les syndicats el par le triomphe de 
lu vérité outragée. 
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La Livre Svni 


rte = 


NOTRE “ PÊCHF À LA LIGNE” 


11 faut que je réponde quelques mots aux reproches 
amicaux de Rouméguère (R. P. du 16 déc.) La section 
de l'A. O. P. du Syndicat des Métaux serait devenue majo- 
rilaire par suile de notre «crise de pêche à la ligne » 
Erreur, nous n'abandonnons pas là lulle, mes camarades 

res pas partis « pêcher à la ligne ». 
mais dans notre soc'ion comme ailleurs certains pratiqu 
la pâche aux mandats. 

Cette dernière pêche réussit quelquefois. Elle à réussi 
une fois à l'A. O, P. Evidemment parmi nos amis beat 
«oup ont tendance à se reposer sur quelques-uns el ne 
s'étaient pas dérangés. Une poignée de beni-oui-oui du 
parti ont enlevé la représentation an congrès. 

ls disent que cela marque une nouvelle orientation de 
Ja section, Tu peux m'en croire, leur vicloire a surtoul 
marqué pour la grande majorité de la section comme un 
coup de fouet pour sa négligence 

Aussi ne voyons là qu'un ineident banal. non un aban 
don de la lutie. On se retrouvera pour continuer le bon 
combat. — Pnunounr. 














at moi, Nous ne son 





















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


FAITS ET DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 














26 Décuuuns. — Ouverture du Congrès socialiste 






au Congrès socialiste 
Critiques de Du 
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din et Zy 





gramme de la G. GT 
ski. 



















Mnncnem 28. — générale des. producteurs 
loc du syndicat les camarades 
Bouveyr udy ot refuse l'adhésion de 








illemagne. — Période de crise économique ; le nombre 
des chämeurs est passé en une quinsvsine de 605.000 à 
831.000 
Juum 29. — Vin du Congrès socialiste sur une résolu 
imité relative à la tactique électorale 





Vesonnur 30, — Le Comité de direction des grands ré 
seux signifie au Ministre des Travaux publics qu'il ne 
peut augmenter Tes salaires des cheminots 

— Arrestation de doure nulonomistes alsaciens à Stras: 








— Mort de G. Lawari 

Sawwor 31, — Etats-Unis, — M, Kellogg, socrétaire d'Etat 
déclare que les Etats-Unis n'ont aucune intention 4e ré 
duire les delles de guerre 

















Dinan Le Jaxvin, — L'amsernblée des lorrassiers dé 
cide la reprise du travail, 
2. — Suède. — 20,000 ouvriers de l'industrie de 
ln pâte à papier sont lock-outés 
DR. 8. S, — Los membres de l'Opposition sont exclus 





du Comité contral des Soviots. 

Mann 3, — Les députés communistes libéré 
durée de la session pe se reonslituent pas D 
annonce ln formation 4 


pour la 
imniers 
nm Cartel 













Angleterre, — On 
international du in 
Mrneent 





€, G, T, examine les dédia 
confédérat an Congrie 


La €. À. de l 
ur le program 








sde Lavaveix 
in confédérée des choml 
lies relative à 


— Fin de ln grhve des mi 
arche de Ta. Fédh 
note auprès “du _N des Travaux 1 
la lettre du Comité de direction des grands résen 
Juvmr 5, — Les synd Is de fonctionnaires exclus dé 
cident de fonder une Fédération autonome qui Hendra 
on premier congrès le 12 février. 
Nicaraana, — Combats entre les forces Mhéralos du géné 
lonnaine américain. 
Les élections aux Sovials 



































simnées à V 
Mort 4 





Charles Piétrt 
n de P. Lacan, rédacteur à l'Humanité 
Nouvelle démarche de la. Fédération con 
ré des cheminots auprès de Tardiou 
HS, S, — Trentaaix principaux militants de l'Opr 
ssition, d'après le lerliner Tageblalt, soraient déport 
Sibérie 
Htots.Unis. — Explosion À la mine Poabody {INinois) ; 
14 morts, 23 manquants 
Manor 10, — Le gouverneñtnt décide de fnire procéder 
À 'arretat députés communistes condamnés, male 
gré l'imm ‘ 
— La Cour d'amel réduit à tro 
ent de Humberl-Dror. 


—— RTS — 


Le programme A défaut d'un compte 

de la C. G.T. rendu sténographique, don- 
au Congrès socialiste  nons celui du Peuple, le 
plus ample qui ait été donné du débat survenu sur 
le bateau-programme de la C. G. T., au cours de la 
séance du congrès socialiste du 27 décembre. 

Sur deux points importants, cependant, le Peuple 
atténne la vigueur des affirmations ou embrouille la 
discussion. 

Ainsi ln controverse sur la stabilisation reste obs- 
cure si l'on ignore l'interruption du délégué du 




















is l'emprisonna 














FAITS ET DOCUMENTS. 





lura, Faillaud : « A quel taux veut-on stabiliser ? 
Caillaux veut 175 et nous 125... » que Dumoulin 
souliguait d'un « C'est ça! » énergique 

Enregistrous encore, d'après le Populaire, le texte 
précis de la déclaration la plus importante de Du 
moulin : « IL s'agit, Mauranges, d'un problème posé 
par Pieu, qui a demandé que le Parli jasse sien le 
Programme de la C. G. T. El alors, je ne vous suis 
pas. Non, je ne vous compagne pas. Je n'ai pas 
calle croyance en la possibililé de la rénovation de 
l'Etat capitaliste 

« Laisions done à la C. G, T. la responsabilité des 
décisions graves qu'elle a prises, Le socialisme esl 
chargé, pour son compte, de conquérir l'Etat bour- 
yois, eupilatiste, non de le rénover, » 





























Le malin 

dues erilique 

mpore des 1 nr 

vontrôle ouvrier dans là gestion di 

ralqur s'était moniri dton 

lésion complète a 
de la el 





légué du Tarn, avait apporté quel 
le pr du' parti qui, selon lui, 
unes en 0 concerne nolamment le 
ontroprises. 
que le parti n'ait pas 
mme établi par la 























s-midi, Dumoulin estime 
Le parti socialiste, dit-il, n° 





adhésion qui va de ‘soi lorsqu 
ouvrières 
Mais l'oratour sé 
néon à ‘ce progr 
par les 
“ Lo 





mue des adhésions empressées don 
pur d'autres partis, el notamme 





de program 

















Cola n 

«Une faut pas, di notre programme 
ñ opération électorale qui à entrîner le 
parti hors dé lui-même vers 





Le parti, d'aille 
autre plan 

Tendesvous ample, dit-il, que la fçon dont la 
G, G. T. envisage la slabilisalion est différente de la 
nôtre... Le pari radical soclallste à adhéré à la pre 
ni 


















Eugène Frot, — Voulesvous dire que c'est le parti ra: 
dial qui os le porte-parole de la C. G. T. ? 

Doumoutin, — Non, eest ce pari qui » pris son sys 
lime, 

Une voir, — Cela prouvé qu'il est intelligent ! 

Dumoutin dire, ne croit pas que le parti 












pagner la €, G, T. jusqu'au bo 
Île 1 donnée à son ruanifeste, notant 
ment en co qui concerne la stabilisation, ce qu e 
des exelamations 























Vincent-Auriol, — Où est la différence des prograrne 
Mes à Précisez | 

Dumoulin. — Je ne voeux pas dresser le parti contre la 
GG. T.. mais des divergences existent, I y à, dans colle 
question de la stabilisation, une sorte d'entraînement vers 
des solutions différentes. 





Une noir, = 


Question de laux, souvenezvous-en aux 
élections 






ulin précise sn pansée 
n Lo parti sachnliste, dit-il, défend l'ensen 
dications sociales. qui trouve F expression 

ral. Mai ne s'adapte pas à 
à socialiste de V'Elat. C'est pourquoi vous 
« déclarer que vous accompagnerez la CG 























dan delle » tre 
Plus! vis. — Poutqu 
Dumoulin, — Quant à ‘moi, je n'ai pas la eryance de 








la possibilité do perfection de l'Etat capitaliste. Laissons 
à la €. G. T. la rosponmabilité qu'elle prand d 
organisations professionnelles dns le mécani 
tutionnel. Le socialisne n'est pas chargé de rénover l'Etat 
bourgeois 

Celle intervention 
Bracke, Zyromeki 









soulève quelque émoti 
leurs ami 





n. Tandis que 
plaudissent Dumoutin 












Paulin lui déclare 

“faudra aller soutenir celte thèse devant les congrès 
confédéraux. » 

Mais Montagnon monte à la tribune. 








« En écoutant Dumoulin, dilil, je me rappelais le Du: 
moulin du congrès socialiste de Marseille. 









15—31 





+ L 3 bien changé. » : 

Et, tourné vers ceux qui applaudissaient, il leur dé- 
<lare : 

« Que cela vous plaise ou non, la C. G. T. est de plus 
en plus l'expression de la classe ouvrière organisée de ce 
PSE de mes D fie eiard la ouai Na 
en la menant de façon différente qu'aux époques passées. 
Le progrès consisle à perfectionner les instruments de 
lutis, De même que la guerre à nécessilé une lechnique 
ED EN A AG EE 
classes doit se mener en tenant comple de l'expérience 

















acquise el selon des mélhodes « techniques » 
Ces pourquoi la €. G. T. a jugé indispensoble un 
effort d'organisation de ses méthodes, Ce n'est pas d'au 








x 





ces née 
1919, au Conseil économiq 


jourd'hui, € 
lhodes avec 
hu travail 

Nous avons dit alors ensemble : 
lirer ce pays des ruines de la guerre 
à une organisation rationnelle de la prod 
dicallsation » des industries, à lour « fédéral 
4 ce que nous 





in. 








la seule façon de 










sndé ensemble : l'aug- 
ationalisation dos indus. 
1 mon compte 
ve fût la plate 





















personnel, j'a 
forme électorale du parti, 
Montagnon 





en effet, celle idée qu'on ne 
être qu Ü ln pro 

ieurs, d'où augmentation de 
atation des shlairos, 
le pour les hauts salaires | 
a vous entraîner fal un pas À une déflation 
des prix intérieurs, mais à toute une politique finan 
el économique qu'il faut regarder en face, parce qu'elle 
doit être basée sur celle augmentation des prix, » 

Résumant »3 pensée, Montagnon condlut : à 

« LG GT agé la lullo pour une production 
secrue, pour un accroissement de la consommation 

“ En quoi vous hourla.lelle ? « 

Des délégués murmurent. 

Montagnon les adjure de vider la question et c'es Zy 
romski qui se le, 

« Vous savez bien, dit-il, qu 
que nous ne voi 





snsormat 
La voilà, ditil, 1 





























nous ne dirons rien, parce 











CGT.» 










“ ou 
s, ditil, n noux 
ndjcnlisme révo 
de classe une conception. qui 
iso dans l'Etat bourge 





s pus d 
au socialian 

le syndie 
les protestali 
















faîles la propagunde pour 
Grurabach 
+ Je no reçois pas de leçon », riposte Zyromski. 
Paulin. — ndiqués qui sont ici n'ont pas non plus 
de leçont à recevoir de loi, Zyromaki ! » 
Les « loxdere » du parti sont visiblement désolés de 19 
tournure plutôt ai l'incident 
£on Blum, on ril ie interruption de Renaudel, 
qu'il à enlibrement d'accont avec 
Zyromski pour out ce que celui-ci a éerit dans le journal 
du parti, 1 ons sociales, mais il rogreite que 
& prononcés qui dépassent la pensée 
nroférés et 11 conjure le congrès de ne 
“elopper l'incident 
partageons pas ici, 4 
ennemis de là C. G 
ndissolublement Vies 


GG, TU. », pro: 






































il, en amis et en 
Sa force et sa prospérité sont 
la nôtre. Nous poursuivons le 
me but. Nous avons les mêmes ennemis. » 
Léon Wu, bar ailleurs, considère que, dans l'intérêt 
de la C. G. T., comme dans celui du parli, celuici ne 
doit pas s'approprier le programme confédéral 

— Nous n'avons pas votre subtilité d'esprit, déclare 
Montsgnon à Léon Blum, mais nous avons cofle subfifité 
d'instinct qui nous vient de nos origines ouvrières, D'où 
des préoccupations que vous pouvez parfois ne pas com. 




































































prendre. Les parles de Zyromski? Vous ne les suppri 
merez pas ! » É 
Mais d'un coté de la salle les esprits sont surexcités et 
gnon, lourné vers ceux qui l'interrompent, leur 
déclare tout net 
“ Hallucinés que vous êles par vos vieilles doctrines. 
vous ne voulez pas comprendre où est la vie! » el il 
quille la tribune, applaudi par Renaudel et ses amis. 
Après quelques mols de Farinel, qui parle dons le bruit 
l'incident est d'ailleurs clos. 

















“impartial Français, du 
3 jonvier, a publié sous la 
Diplon 


La dernière 
insurrection de Canton 









rection de Canton, dont voi 
sages 

Pour permettre à Boukharine de présenter au congrès 
sur un plai d'argent, ne fûlt-ce qu'un semblant de vie 
toire bolchevique en Extrème-Orient, les Soviels n'ont 
lésiné ni sur les fonds secrets ni sur les hommes. 

Le drapenu rouge sur Canton: quelle réplique à tous 
les défaitistes du léninisme, à lous les Trolsky, à tous 
les Rakoveky, à lous les Radek, qui reprochaient au Cor 
mnité Contral d'avoir « raté » là révolution chinoise ! 

I y 9 quelque cinquante ans, l'ordre fut donné à des 
troupes épuisées par la faim et par le froid de prendre 
Plevna coûte que coûte pour lanniversairet d'Aloxom 
dre I. 

Un ordre analogue lança des milliers de coolies, enes- 
ärés d'officiers rues, à l'assaut de Canton 

Et los deux ordres furent exécutés, à cinquante ans de 
dislanco, avec la même ponet par uno chair À canon 
dgsloment fanatiséo, 

Lorsque Boukharine eut communication d 
annonçant RE du « prolétariat chinoi 
pas à entrolenir le congrès des affaires 

Le Ulégramme précieux dans la poche de son vel 
il glorifia ln stratégie du Comité central el en prédit 
brève échéance les résuliats éolatants. 

H Gorasa de son mépris Platokof et Radek, coupables de 
« déviation social-démocratique », déviation qui consiste à 
interdiro de prûter un appui quéléonque aux mouvements 
antiimpérialistes s'ils sont soutenus par des 
bourgeois, 

Et Houkharine, après avoir 1àté lo télégra 
Tass au fond de sa poch d'énumérer d'une w 













































vibrante 








les signes précurseurs de la grande nouvelle qu'en bon 
comédien, soucieux de ménager ses effets, il taira jusqu'à 
lu fin : La purexeilation est arrivée à son paroxysme dant 





le Kouang-Toung, surlout autour de Canton ; les ouvriers 
témoignent de la même ardeur guerrière ; ils ne font 
pas quartier aux généraux bourgeois ; brof, le commu 
nismo se consolide, nous n'avons nucuno raison pour nous 
montrer pessimistes à l'endroit de ln grande révolution 
chinoise. 

Le lendemain, la presse enl 
de ln Taxs : Boukharine était 





publiait le télégramme 
un Mot 

ments confit 

ineuse justesse de ses 

5 la « révolution de classe » triom 









que vingt-quatre heures dle gloire, et puis la dé- 
bäcle. 

À la place d'une « victoire d'octobre chinoise », un 
simple pulsch communiste, une de cos improvisations révo- 
lutionnaires, dont Lénine avait toujours dénoncé le dan- 
mer, 

Salurnale sans lendemain el représailles féroces, 

Si le communisme chinois s'est fidèlement conformé aux 











recelles russes de 1917 — tout en ajoutant les raffine- 
ments du « Jardin des supplices » aux tortures et aux 
imassacres — le général Chan-Kai-Tehek ne s'est nulle- 









ment complu dans le rôle 

Son lieutenant, Li, pourch 
des bêtes fauves. 

La défaite dégénéra en curée ; plusieurs milliers de ca- 
marades chinois — perte irréparable si l'on songe que le 
parti communiste, d'après Roukharine lui-même. comptes 
au maximum 25.000 adhérents — les fonctionnaires sovié. 
liques traités avec lout aussi peu d'égarde que les révo- 


in Kerensky_ céleste. 
a les communistes comme 















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


lutionnaires jaunes, les une fusillés, d'autres écroués, 
d'autres livrés à la populaoe… 

Voilà pour le isbleau des « anéantissements  phy: 
ques »: de bolchevisme chinois décapité, dépecé, cloué 
au pilori ; et lo lableau politique est encore plus grave : 
le prestige moscovite mortellement atteint, l'influence 
soviétique exlirpée de la Chine méridionale, le divorce 
consommé entre la révolution russe et la révolution chi 
noise. Le coup est dur. 

L'édifice extrème-crientsl du Kominteru 
comme un châl de cartes, 








s'est elfondré 





les bourgeois par- 
re eux, il leur arrive 
‘fois de ne pas dire de bê- 
rés les lignes sui- 
vantes, extraites du bulletin de l'Information 
financière du 18 décembre. Qu'on les mette sous 
les yeux des patrons qui veulent aggraver les condi- 
tions de travail sous prétexte de lutter « contre la 
concurrence » 





La surexploitation 
n'est pas une solution 

















L'industrie charbonnidre, privée en quelques années 
d'environ 200 millions de tonnes de débouchés, souffre 
d'une crise de surproduction 4 laquelle il ext difficile de 
remèdier. Le traitement à la mode, 
naturellement 416 suggt 
Mond en Angleterre, où |! encore 
progressé que de 8,5 % à % de la_ production de 
1923 à 198, slon qu'il Vient d'afleindre 50,4 %, dans In 
u 
Mais il est susoptible d'abaisser les prix de revient el 
non pas d'ouvrir de nouvenux marcés de vente. Lo 
charbon, on effet, est une marchandise qui, an dépit de 
la loi de l'offre et de ln demande, ne se vend guère da 
lage quand elle 1 moins cher, ne moins 
#», quand elle se vend plus cher, 
À défaut d'un aménagement mondial rétablisant V'équi 
libre entre la production et la consommation, les divers 
pays s'efforcent, tout de tirer leur épingle du 
: nt production nationale, soit 
par des mojoralions des droits de 
. comme la France, par dos réductions dés 
larifs des chemins de for, d'autres, asser nombreux, sem 
Hle-t-il, pratiqu mg, e'est-à.dire vondont moins 
cher à l'étranger pour s'ouvrir des débouchés 
La plupart cherchent, 00 
à di 


















































hassagèrement d'ailleurs, et en 
nt à leur t 


attendant 
F imposé des sacrifices à leur prsonnel 
match à la compression des dépenses de main-d'avuvre 
ui représentent près des trois quarts des dépenses totales, 
ne Journit pas de solution an problème de la surprodue. 


que celles-ci 















ENTRIE NOUS 


Les souscriptions de la quinzaine 


Lachasire (Courbevoie), 4 ; Quélavoine {S.-81-0.), 5 ; Bou. 
her (Eure), 10 : Richard (Landes), 20 ; Dr 1... (Pari 
Amans (Hérault), 10 ; Leroy (Paris), 5 ; Garsot (Paris), 5 : 
Bordet (Paris), 1 ; Bertrand (Paris), 5 ; Guillaud (Isère), 4 : 
Bottelbergh (Belgique), 24,50 ; Cariou (Finislère), 5 : Aloi 
{Finislère), 5 ; Goury (Vondée), 2; Mmo Baudin (Saône-et. 
Loire), 10 ; Leblanc (Hto-Vienne), 5; Soulinhac (Rhône), 10: 
Canus (Paris), 25 ; Lagrange (Paris), 4 ; Lemaire (Paris), 5 : 

genlicht (Paris), 10 ; Un ancien ouvrier des lignes (Paris). 
50 ; Charroïn, 10. Toial de la quinzaine : 250 fr. 70, 


Le 







































Le gérant : N. Gonoxnècur. 





IMPRIMERIE « ARTIS » 
200, Quai de Jemmapes, Paris (109) 
Téléphone : Combat 08-84 
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Les Nouveautés de la Quinzaine 


Questions sociales 


André Manry : Le Révolte de la Mér Noire [1 par 
lie), préface de Renaud Jen (Bureau d'édit) & fr. 


L Léman Enrique one" Prhhiriatiant 
iériesin (Colin) eu... PARUT 


E, Arrosecu : Traité d'Economie Politique (Alcan), 
35 tr. 


P. 3, Pnavonox : De la création de l'ordre dans l'hu- 
manité au-principes d'organisation: politique, intr 
et notes de Houglé st Cuvilier (Col, = Œuvres 
complètes», RIM) +éreresre 30 tr 


D. Tssaxovrrom : Le Pouvoir central et le système 
électoral de la Huwste soviétique (M Glard) 40 fr, 
Jean Ononarne !  L'Evolution industrielle - rusie 
depuis la Jin du xx siéle OM. Glanl)... 35 fr. 
G. Vatois: Basile ou la politique de la calomnie 


{slénographie des débats du pros Y 
Française (Valois) 


Romans, Théâtre, etc. 


R Ch Lowe: Les Aveñures de Jack London (N 
R. F. ? 12 fr. 


Marcel Conan : aouf Penchon { 12 fr. 


Era Torsan : Le Livre des Hirondelles (Cahiers du 
Sud). vs 
Marguarile Avroux : L'étaller de Marie-Claire (Col: 
leclion « Le Livre de Demaïn » (Fayard). # fr. 50 
Julien Besss : La Trahison des Clerex (Gramet) 13 fr, 
P. Viéwi »'Oérox : Les grands et petits mystères du 
Palais-Bourbon {Radot) 
Maurico Merrnuex : La Sagesse et la Destinée (Cot- 
lectlon « Lo Livro de Demain » (Fayard) 8 fr. 60 
1. 3. fimotxsos À Hinéraire da Paris à BuenosAfres 
Epiloguo d'Analole France on pantoufles (Gris), 
12 francs. 


La Librairie du Travail se charge de fournir ropüdement ees ouvrages, dinsi que lous autres 
qui lui seraient demandés. Adresier demandes el fonds au nom de Marcel Hasfeld, 96, quai de 


Jemunapes, Paris (10°). Chèque postal : N° 43.08, 


USEZ Cols Mensuer 


Quurages d'actualité 





Son but ? 


Fournir régulièrement, chaque mois, 
au militant ouvrier le ou les livres nou- 
vellement parus qu’il a intérêt à lire, 

Remédier à ln négligence de passer 
chez le libraire ou de lui écrire pour ob- 
tenir un livre, pourtant désiré. 

Les abonnés au « Colis Mensuel » peu- 
vent naturellement indiquer eux-mêmes 
chacun des livres qui doivent leur être 
envoyés. 


La base de l'abonnement est de 10 fr. 
par mois mais reste au gré de l'abonné 
qui reçoit la catégorie qu'il désire, jus- 
qu'à concurrence de la somme men- 
suelle fixée par lui. 

(Demander à 13 « Librairie dis Travail » sx notice 
aut le « Colis Mensuel), 





Sur la crise russe 


Léon TROTSKY : Cours nou- ee 


SE 12 fr. 
cou de Troy à Ze: 

La plate-forme politique de Op. 
position 


2 fr. 


russe . + 2fr. 


Sur la rationalisation 
Paul DEVINAT : L'Organisa- 
tion scientifique du Travail en 
20 fr. 
S0 fr. 
9 fr. 
2 fr, 
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CATALOGUE 1" JANVIER 1928 


Histoire et Education prolétariennes 


Albert TaenRy. — Aéflerions sur l'éduca 
tion, suivies des Nouvelles de Vosves et 
de listes commentées de bons livres à 
lire. (Préface de Marcel Martinet. Bio- 
bee de Louis Clavel.) 15 fr, 

— La Commune de 1871 ee 
Por Trotsky) 

Vicron-SERce. — La Ville en danger, Pare 
grad, l'an 11 de la Révolution Str. 

Léon Trorsky. — Lénine .  12fr. 

Robert Louzon. L'économie ae 
Principes coton Politique 


Etudes et Documents sur la Guerre 


Un livre noir, 1910-1917. ae d'avant- 
nee et de guerre d'après les documents 
8 archives russes, 5 Volumes (es 3 si à 
mes parus) .... 68 fr. 
Le tome II seul . 
Le tome III soul (1914-1915) 


— Souvenirs dr) de Poincaré. 


Socifrés D'ÉTUDES DOCUMENTAIRES ET CRITIQUES 
SUR LA GUERRE, — Les Bavants Amérisainé 


on le HT des 
Fret a 
voulu la Léo or e) 
FÉ M. Momardt) sens 


prononcée 12 et 
novembre 1923 devant la Cour d'Assises 
de la Seine . .… Ar. 


— Village  Sovié- 


Faits et Documents 


Robert Louzon. — La déchéance du LU 
sme EE 050 
“+, — Un Souvenir par jour. P4 
drier Prolélarien . 
Vicron-SknGr, — Lénine 1917. La 
l'action de Lénine depuis son da 
Suisse jusqu'à la prise du pouvoir 
— Les Coulisses d'une Sûreté Générale. Ce 
que tout révolutionnaire devrait savoir 
sur la répression … Sfr. 
Léon TrorskY. — Les Problèmes de la 
Guerre civile, (Conférences.) 15 


Petite Bibliothèque Coloniale 


. — Le Procès de la Coloni- 
çaise, (Mœurs coloniales) 17 


Nouyen-al- 
sation 
Série . 


Poèmes et Légendes 


Marc es mr le Civrieux), — La 
face de Romain got 


Discussions et Polémiques 
Léon Tnorsxy. — Cours nouveau .. 


Politique Internationale 
CHRISTIAN RAKOVSRL — TUE md et Ar 
sarabie 4fr. 


“+, — Les Paussaires contre les. Soviets. 
Matériaux pour servir à l'histoire de la 
lutte contre la révolution russe .… Br. 

J. OnRpnnnr et N. BaTCknsEy. — La Bes- 

t la Pair européenne... 10 fr. 
us net — Assassins, Traîtres et 
ou la Confre-Révolution me 


2tr. 


Jean Bnæor. — La Grande Grève de 
1929. (Préface de Pierre Lémont.) 
Maurice Paz. — Les Révoltes de la 
Noire. (Préface de Pierre Monatte.) 
ÉTEINT 
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